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LIBRAIRE 


A U 


lECTE U K 



[’Ouvrage, .que je vous > 
préfènte n’eftoit pas « 
deftiné à paroitre ea 
public. L’Auteur ne l’avoit 
compofé que . pour -(à* pro? 
pre fatisfaétion : . auffi Ta - ty 
il toujours tenu fcigneufèment 

* t * caché 
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LE LIBRAIRE 
caché dans Ton Cabinet , fans 
le laiffer voir qu’à (es intimes . 
Amis. Mais après fà mort, 

fbrv Manufçrit eft tombé en- 

* * 

tre les mains de quelques Per- 
fonnes de ma çonnoiflance qui ' 
le jugeant * digne de voir le 
^our, me l’ont communiqué, 

& m’ont concilié de le pu- . 
blier. Pour me faire • entrer 
dans leur lèntimént , ils m’ont 
reprefènté , que les Curieux fê- 
ront fans doute bien ailes d’ap- ■ 

prendre ■' 
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* :AU LECTEUR. 


prendre^» dès particularitez de 
i’Hiftoire de Suede qa’on ne 
trouve point ailleurs $ d’autant 
plus qu’elles font narrées dans 

cét TcfiÉ avec ia rrtefinê can- 

* 4 • 


deur qui a attiré l’approbation 
generale à tout ce qui eft (or- 
ti de - la mefme Plume. A l’é- 
gard des circonftances fecret- 
tes qui y font revelées , ils 
m’ont nffeuré, qu’on ne court 
plus rifqae- de nuire à qui que 
ce fait en les divulgant. I/o- 


r> 
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£E LIBRAIRE, # 
pinion que j’ay de ceux qui i 
m’ont donné cet Avis m’a dé- 
terminé à le fuivre fins balan- 
cer , dans l’elperance que le 
fuccez répondra à ce qu’ils » 
s’en .font promis* 

i » 
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LES ANECDOTES 


DE SUEDE, 

O U 

HISTOIRE SECRETTE 


Des Changements arrivez, dans ce Royaume^ 
fous le Régné de 

CHARLES'XL. 

~ I 

ides plus remarquables évene- 
mens qui foient arrivez en 
Suede,eft le Changement qui 
s’y fit dans le Corps du Sénat 
& de la Nobleflè , fous le Régné de 
Charles XI. 

Par cette dévolution le Sénat perdit 
la plus grande partie de Ton Autorité, Sc 
la Noblefl'e fc vit privée de fes grands 
Biens , les Donations & Concédions 
que les Roys de Suede luy avoyent fai* 
tes, à titre de Fief, de Rente ou d’En- 
gagement, ayant elle révoquées. 

A Comme 



j 


rr— 


.2 Les Anecdotes 

Comme je refidoisen cette Cour dans 
le temps que cette Cataftrophe arriva, ~ 
& que je trouvay le moyen de fatisfaire 
, kcuriofité quej’avois de fçavoir ce qui 
fe pafloit à cet égard , il me femble que 
je ne feray pas mal d’en fixer le fouve- 
nir , pour mon ufage particulier , en 
‘ mettant par écrit ce que j’en ay appris. 

11 eft vray que je n’ay pas pénétré les 
fecrets du Cabinet , ni peu découvrir 
les Intrigues fecrettcs de quelques per- 
sonnes de la Cour ; mais je fuis fort 
%ur d’avoir efté bien informé du gros 
de l'affaire. Je vay donc l’expofer fur 
le papier , fans flatter qui que ce foit, 
ni donner de mon chef de finiftres in- 
terprétations à ce qui s’eft fait , ou dit ; 
ce qui me fera d’autant plus aifé, que 
je n’ay cfté que fimple Speétateur, 6c 
que je n’en ay tiré aucun profit , ni 
fouffert aucun préjudice. 

Pour donner plus de jour à ce Récit, 
je juge à propos de prendre les chofes 
d’un peu haut, 6c d’examiner quels e- 
ftoient les Revenus des Roys de Suede 
dans les fiecles précedens; jufqu’où s’é- 
tendoit leur Pouvoir , de melme que 
l’ Autorité du Seuat, 6c de la NoblefTe; 

en ' 
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en quoy confiftoient les Richefles de 
ces deux Corps ; les adverfitez aufquel- 
les ils ont efté expofez; par où ilparoi- 
tra, non feulement fi.ee Changement 
s’accorde avec le Droit commun , ÔC 
avec les LoixdeSuede, mais aulfi quel- 
le utilité il a apporté au Royaume , 8c 
quels avantages on en doit efpercr pour 
Ta venir. 

Quand on recherche quel eftoit l’An- 
cien eftat de la Suède , autant que nous 
en pouvons eftre inftruits parlesHiftoi? 
res , on voit clairement , que dans les 
premiers Temps de cette Monarchie le 
Pouvoir des Rois eftoit fort borné , 
que c’eftoit peu de chofe que leurs Re- 
venus, & qu au contraire l’Autorité du 
Sénat, 8c les Richefles de la lijlobleflé 
eftoient confiderables. C’eft à quoy a 
donné lieu, fi je ne me trompe, la pre- 
mière Origine de ce Royaume. H fut 
«étably , de rnefme que plufieurs autres 
Etats & Républiques, par une grande 
Aflemblée de Peuple , lequel conduit 

Ï >ar quelque Chef qui furpaifoit tous 
es autres en Valeur & en Autorité, 
«quitta le Pays où il eftoit né, pour s’al- 
ler établir dans la Suede , & fejourn* 
r .. A 3 . pre- 
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4 Les Ane c dotes 
premièrement dans YUplandie d’où il fe 
répandit dans les autres Provinces de ce 
Pays-là. On ne peut guère douter que 
cette derniere conjeéture ne loit bien 
fondée , quand on réfléchit tant foit 
peu fur les Noms des autres Provinces • 
qui font tous pris de leur fçituation par 
rapport a VUplandte , comme la Saderma- 
me , la IVeJimanlandie , la Nordlandie , ou 
les Provinces Boréales & YEJllandie qui 
eft fçituée au delà de la Mer, vers PO- 
ricnt de YUplandie. Il y a dans YUplan- 
die un Temple qui cftoit commun à 
toutes ces Nations, le Siégé Royal , & 
un ancien lieu où l’on élifoit le Roy, 
fçavoir un Pré appellé Mora; On trou- 
ve de mefrae àUpfal , fous des Collines, 
les anciens Sepulchres de ces Princes. 

L ÏÏJplandie eft divifée en trois Parties 
qui tirent leur Nom des Centuries , fça- 
voir Tjohundrie , Ottahundrie & Firahun- 
drie , comme fi l’on difoit, Dix, Huit, 
£c Quatre Centuries. On nomme auflt 
en Uplandie Cery tarie les Endroits éta- 
blis p*>ur juger les Procez que les Sué- 
dois apellent en leur Langue Htradhi ; 
fl’où l’on infere qu'au commencement, 
lorfque ce Pays fut occupé 6c cultivé, 

oa ’ 
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an affigna un efpace de Terre à chaque 
Centurie ou Cohorte de cent hommes, 
lequel on leur donna en propriété. 

Or fi nous pofons que ce Royaume 
a pris Ton origine det:ette maniéré, Sc 
que par confequend il a dépendu de la 
volonté du Peuple de conférer l'Empi- 
re à celuy qui luy eftoit agréable, & 
de luy impofer les Conditions fous lef- 
quelles il devoit regner; rien n’eft plus 
convenable au génie & à l’inclination 
des perfonnes Libres , que de choifir 
un Roy par une Election qui foit auffi ' 
libre , & d’accorder ce fupreme hon- 
neur à celuy qui le mérité par fes bon- 
nés qualitez , en luy impotent néant- 
moins certaines Loix félon lefquelics il 
doit regner , & bornant fon Autorité 
d’une telle maniéré, qu’il ne luv foit pas 
permis de faire tout félon fon bon plai- 
lîr. Après cela , il eftoit à propos de 
joindre au Roy les Principaux du Peu- 
ple , pour luy donner confeil dans les 
affaires importantes , & pour l’avertir 
de fon Dévoir, lorfqu’il s’en écarter oit. 
*11- eftoit auffi necefiaire de luy affigner 
certains Revenus, fans luy attribuer au- 
cun Droit fur les Biens de fes Sujets i 

A l > parce; 



6 - Les Anecdote 3 
parce que le Droit du Peuple eft plus 
ancien que celuy du Roy , & que le 
Droit du Roy vient originairement du 
Peuple , celuy du Peuple ne venant pas 
du Roy. * 

C’elt de cette manière que le Royau- 
me de Suede fut anciennement étably j, 
les Rois ayant efté choifis par une Ele- 
ction libre du Peuple , & eftant obli- 
gez de gouverner les Sujets félon les 
Loix de l’Eftat, conjointement avec le 
Confeil du Sénat.* Comme leur Puif* 
fance eftoit bornée ôc limitée , ils ne 
pouvoient pas charger le Peuple de 
nouveaux Tributs , mais ils dévoient 
fe contenter des Biens & Revenus qu’on 
leur avoit aflignez , ou de ce que les 
Sujets leur accordoient, fuivant les be- 
loins où ils fe trouvoienr. 

L'Ancien Domaine ou Patrimoine du 
Roy, je veux dire ce que le Peuple luy 
avoit aflîgné pour fupporter les Dépen- 
fes de Ton état , s’apelle Upfala Oede qui 
Hgnifie le Patrimoine ou Domaine d’U pr 
ffll. 11 eftois d’un très petit revenu 
comme il paroit par les Livres des an-* 
ciennes Loix ou il eft (pecifié. Cepen- 
dant il eiloit fuffifant pour les befoins 

du 
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du Prince , £n égard au temps où il luy 
futaffigné, fa Cour cftant alors extre- 
mément fobre, fans luxe 8 c fans faite; 
joint que le Roy n'eftoit pas obligé à 
entretenir d’autres Gens de guerre qu’un 
petit nombre de Cavalerie; car lorfquc 
la neceRîté l'exigeoit on commjndoit 
aux Nobles ôc aux Payfans de prendre 
les armes , 5c les Provinces contri- 
buoient une certaine quantité de Grains 
qu’on apelle Giorde , pour leur iubfi- 
fiance. 

Dans la fuitte, le Domaine du Roy, 
& les Biens de la Nobleflc fe font aug- 
mentez peu à peu. Pour ce qui regar- 
de les Nobles , ils ont extrêmement 
accru les leurs par le foin qu'ils ont pris 
de faire cultiver la terre, 6 c de défri- 
cher de valtes Forelts qu'ils ont chan- 
gées en Champs 5c en Prcz. Avant ce 
temps là toute la Suede eltoit prefque 
converte de Forets qui ont e-fté bruflées 
en partie, ce qui a rendu la terre la- 
bourable 6 c féconde : il femble mefme 
que la Suede tire fon ,Nom du mot Sue- 
dia qui lignifie couper 6 cbrufler les Fo- 
rets , pour mettre la terre en état de 
recevoir la femence. 

A 4 -, Quant 
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Les Anecdotes 
Quant au Domaine du Roy , nou3 
apprenons parles Hiltoircs de ce temps 
là qu’il s’augmenta confiderablcmcnc à 
l’occafion d’une terrible Pefle qui rava- 
gea les Provinces du Nord en 1350, & 
qui en emporta la plus part des Habi- 
tans. * Les anciens HiiVoriens de Suède 
nomment cette Pelle Tygerdoede» , c’ell 
à dire une Mortalité qui ell plus cruel- 
le, & qui fait plus de ravage qu’un Ty- 
gre. Comme ce terrible fléau éteignit 
plufieurs familles Nobles , on adjugea 
au Roy leurs Héritages caduques, par 
où les Richefles de la Noblefle 'en ge- 
neral furent beaucoup diminuées, quoi* 
qu’il* foit vrayfemblable que certaines 
familles Nobles s’enrichirent en mefme 
temps par les Succédions de leurs Pro- 
ches. Dans la fuitte on ajouta au Do- 
maine de la Couronne les Po défiions de 
Eriger Jerl Personnage très opulent , 
lorlque fa Poftcriré qui a tenu pendant 
quelque temps le Royaume de Suède, 
vint à manquer. 

Les Biens du Roy devinrent encore 
plus confiderables dans la fuitte, quand 
on y eut joint ceux de la Famille des 
F olçnnger* C’eûoient des gens riches 
• • & 
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& puidans quiavoient dedein d’envahir 
la Couronne , 6c de fe maintenir par la 
force; mais ils s’en trouvèrent fi mal , 
. que les uns furent tuez, les autres ban- 
nis, 6c que tout ce qui leur appartenoit 
fut confifqué. 

Ce mefme Domaine reçut un grand 
accroiflement du temps du Roy Magma 
Ladejlai ; car les Biens de la Couronne 
qui en avoient eflé aliénez fans juftc 
caufe, y furent réunis par le Jugement 
du Sénat. 

Mais fi les Revenus du Roy aug- 
mentaient , en revanche fon Autorité 
vint à diminuer, au lieu que la puiflàn- 
ce du Sénat ÔC de la Nobleflé fut forti- 
fiée & aggrandie par les troubles qui def- 
unirent les Defcendans de Charles Suer - 
cher & à? Eric le Saint , qui prétendirent' 
également à la Couronne, & qui firent 
tous leurs efforts pour s’exclurre l’un 
l’autre. C’eft l’effet adéz naturel de 
la concurrence de deuxPrctendans à un 
mefme throne. Dans ces occafions cha- 
cun d’eux caredé d’ordinaire les Princi- 
paux de l’Eftat , mefme quelquefois au- 
delà de ce que permet le bien du Ro- 
yaume, & le Droit jufte 6c légitimé de, 

A-y là* 
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ïo Ees Anecdotes- 
la Royauté j d’où il arrive fouvent que 
ceux qui ont aidé un Prince à obtenir 
la Couronne en deviennent tout fiers, 

& fe difpenfent d’une partie de l’ôbeïf- 
fance qui eft deuë au Souverain. 

Ces divifions furent fuivies de très 
grands defordres , après que l’Ancien- 
ne Famille Royalle fut éteinte par la. 
mort à* Eric fit Haguin fils de Magnns 
Snteeck , fit qu’on eut élu des Rois é- 
trangers. Comme ceux-cy ne s’accom- 
modoient pas au genie fit aux inclina- 
tions du Peuple , fit que d’ailleurs ils 
s’attribuoicnt plus d’autorité que n’a- 
voient eu leurs Prédeceflcurs j outre 
qu’ils préféroient ceux de leur Nation 
aux Suédois ; le Sénat 5c la Noblefle fe 
crurent en droit de leur ofter ce qu’ils 
leur avoient donné. Dans cette pen- 
féc, ceux qui n’eftoient pas contensdu 
Gouvernement perdoient le refpeét qu’ils 
dévoient au Roy, rcfufoient de luy o- 
beir, & prennoient les armes pour les 
chafiër. Cela pcnfa caufer la ruine de 
la Noblefl'e , & l’oppreflion de la Na- 
tion entière , ce qui n’auroit pas man- 
qué d’arriver, fi Guftave t^afa n’eu 11: fau- 
ve le Royaume de la ruine qui le me- 

naçoit, ; 
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DE SUEDE. Il 

naçbit, & n’y euft récably le bon or- 
dre. * 

D’ailleurs, la Religion Romaine con- 
tribua beaucoup à ravaler la Dignité Ro- 
yalle, tant à l’égard de fa Prééminence,’ 
que par rapport aux Richeflés ; car 
premièrement les Evêques s’arrogeoient 
une telle Aiîtorité dans les Affaires pu- 
bliques, que non feulement ils tenoient 
la première place dans le Sénat, mais 
qu’ils s’oppofoient mefme aux Roys a- 
vèc une extreme hardieflé. Ce qui les 
encourageoit à prendre cette licence, 
c’eit qu’ils fe fentoient appuyez de tout 
le Clergé , 6c du Peuple qui cr'oupif 
fant alors dans une craffe ignorance, cro- 
yoit fermement que ces Prélats avaient 
entre leurs mains les Clefs du Paradis 
& de l’Enfer. Fiers de leurs avantages 
ces bons Evêques fe fervoient , auffi 
bien que les Roys, du Nous par la Gra • 
ce de Dieu ; & l’Archéveque d'Upfal 
pouffa mefme l’arrogance fi loin , qu’e- 
flant un jour dans un feflin , il dit au 
Roy Guliave , Nojlre Grâce bon à vojlre 
Grâce. 

Le grand pouvoir des Evêques 6c du 
Clergé diminuoit d’un codé celuy du 

A 6 Roy , 
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Roy , 8c de l'autre il augmentoit le Cré- 
dit de la Noblefle , parce que la plus-- 
part des Evêques eftoient Nobles, ÔC 
que plufieurs Gentilshommes Te trou- 
voient dans les Ordres facrez. 

Un autre dommage que cette Reli- 
gion caufoit aux Roys, confiftoit en ce 
qu’on leur avoit perfuadé , de mefme 
qu’au refte dejr gens , qu’ils pouvaient 
aquerir le Ciel par desXiberalitez faites 
au Clergé; de forte qu'ils donnoicnt li- 
béralement une partie de leurs Biens 
aux Cloiftres , 8c aux Eccleliaftiquts, 
ce qui ne pouvoit que diminuer confia 
derablement leurs Revenus. Il eft vray 
qu’il femble que c'ell pluftoil leur Pa- 
trimoine particulier , que le 'Domaine 
d 'uffal 8c les autres Biens de la Cou- 
ronne qui a fourni à ces Donations Sc 
Fondations ; en quoy ils ont efté fcm- 
blables aux Gentilshommes qui ne pou- 
voient donner que des Biens qui appar- 
tenoient à leurs familles. On doit con- 
clurre de là , que le Clergé eft redeva- 
ble à la Nobleflè de la plus grande par- 
tie de fes Biens , foit qu’il les tienne 
des Nobles , ou des Roys *, puifque le 
Patrimoine des Roys qui montoient au 

Throne 
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Thronc par Ele&ion , doit cftre comp* 
té parmy les Biens de la Noblefle. 

Mais le Roy Guftave , après avoir ex- 
tirpé la Religion Romaine de fesEftats, 

& y avoir introduit la Réformation, fit 
deux chofes d'une très grande impor- 
tance pour l’Autorité Royalle ril fecoüa 
Je joug du Pape & des Evêques qui e- 
ftoit devenu très pefant , & en mefme 
temps il révoqua les Donations faites 4 

aux Ecclefiaftiques. Je remarqua en 
paffant , que Charles Cnutfon s'eftant * 
brouillé avec le Clergé, avoit publié- 
80. ans auparavant une pareille Ordon- 
nance, à l'égard des Biens qui avoient 
efié transferez de la Gourpnne à l’Egb- 
fe. Par la Révocation dont je parle 
prcfentcment , Gffjlave augmenta ti cs 
confiderablement les Revenus affe&ez à 
Ja Couronne j car on aflèurc qu'il ofta 
au Clergé*trente fix mille Métairies qu’il 
réunit au Domaine, fous prétexté, qu'c* 
fiant forti d’une famille Noble liée de 
parenté avec plufieurs autres, tout cela < 

îuy devoit revenir. Après cette Rédu- 
ction, les- Biens du Roy fe trouvèrent 
furpafl’er de beaucoup ceux de la No- 
bleiïe, au lieu qu # auparavant les Ri- 

A 7 chcfles- 
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14 Les Anecdotes 
chefles de celle- cy eftoient fuperieures 
à celles du Prince* 

Cependant Guftave, eut la modéra- 
tion, de permettre , que les Biens qui 
avant 80. ans avoient efté donnez au 
Clergé par la Noblefle, retournaflent 
aux familles aufquelles ils avoient ap- 
partenu, pourveu qu'on lé pu(t prou- 
ver clairement. Mais comme plufieurs 
Nobles ne pouvoient pas montrer avec 
aflez d'évidence, que les Terres qu’ils 
reclamoient euflent efté données par 
leurs Anceftres , la plus grande partie 
de ces Biens demeura au pouvoir du 
Roy. De là les Defcendans de Guftave 
ont conclu, .qu'il leur eftoit permis de 
donner des Biens* de la Couronne aux 
Nobles qui avoient du mérité, & ceux- 
cy ont elle perfuadez qu’ils les pou- 
voient pofleder légitimement ;*puifque 
c’eftoit la Noblefle qui lesawit ancien- 
jieraçnt donnez au Clergé fur qui la 
Couronne les avoit pris. 

Mais la Noblefle déchut confiderable- 
ment de fon Lu tire 6c de fon Autorité; 
lors qu’on rendit la Succeflion hérédi- 
taire en faveur de la Famille de Gufta- 
v* t & qu’ainfl le ftroit d'Eleélion vint 

à cef- 
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à cefler, du moins pendant qu’il y au- 
roit de fes Defcendans. Cet Ordre per- 
dit par là un Privilège dont la perte ne 
peut que luy eftre très fenfibie. En ef- 
fet, en peut on concevoir de plus beau 
que celuy de créer par fes fufîrages un 
Roy qui cil redevable de fon Elévation 
à ceux qui l’ont Elu , 6c de pouvoir 
efperer de parvenir foy-mcfme à un iîi 
haut Rang ? Il femble mefme que le 
Public y perd beaucoup , parce que dans 
les Royaumes éleélifs on peut , avant 
que de procéder à une nouvelle éle* 
élion , remedier aux abus qui fe font 
gliflèz, & prendre , pour l’avenir, des 
précautions contre les Infraélions qui 
peuvent avoir elle faittes aux Privilèges 
des Peuples. Cependant , lorfqu'on 
confidere les inconveniens* que les Ele- 
ctions trainent après elles , 6c combien . 
de fois ellesfont naiitre des Guerres Ci- 
viles , dequoy la Sucde a veu de tri- 
ftes Exemples dans cet enchaifnememr 
de calamitez fous lefquelles elle a gemy 
avant le temps de Guftave ; il femble 
que la Noblefle n'y peut fouhaitter de 
voir rétablir lesEleélions, que pour fon 
intereii particulier , 6c pour flatter ià 

vanité^, 
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itf Les Anecdotes 
vaniré, & nullement en veuë de l’utiK-' 
té publique. A cette raifon generale on; 
peut ajouter cette obfervation particu- 
lière, que bien que la fucceflion au Ro- 
yaume fuft devenue Héréditaire du 
temps de Gaftave , l'Autorité du Sénat, 
& des divers Corps de l'Eftat, nelaifl'oit 
pas de fubfifter en fan entier, & qu’eU 
je eltoit fi heureufement meflée avec 1» 
Puifl'ance du Roy , que dans fout le 
Monde Chreftien il ne fe trouvait, point 
„ de Royaume mieux réglé à cet égard 
que la Suede. Le Roy avoit jutant de 
Pouvoir qu'il luy en faloit pour foute* 
nir l’éclat de fa Dignité , de telle forte 
pourtant, qu’il n'elloit pas en fon pou- 
voir d’executer tout ce qu’il luy auroit 
plu d'entreprendre : c’eft à dire que s’il 
luy avoit pris* envie de détruire le Ro- 
yaume , ou d’opprimer les Sujets , & 
les empefeher de jouir en repos de leurs 
Biens, Franchifes & Privilèges, foit de 
fon mouvement , ou par l’inftigatiori 
d’autruy , il n’eftoit pas en état d’exe« 
cutcr de fi méchans deflèins. 

Au refte, il ne faut pas croire que 
les Ellats ^yent étably de leur propre 
-érouvenwnt ce Droit héréditaire. Ce 

fut- 
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fut Guftave *qui trouva le fecret de fe 
l’aquerirj car ayant forme ce defièin de 
longue main , il fit tant qu’il perfuada 
enfin les Eftats de luy accorder ce qu’il 
fouhaittoit. La vérité eft qu’ils ne re* 
fifterent pa3 , beaucoup, foit qu’ils corn- 
paradent les grands fervices que ce Prin- 
ce avoit rendus au Royaume avec les . 
malheurs que l’Eleétîon avoit caufez, 
foit que fon long Régné luy euft aquis 
une telle autorité, que perfonne n’ozafl: 
s’oppofer à ce qu’il demandoit ; car on 
fçait bien, qu*en pareil cas , fi l’on a 
mis dans fes interets la plus grande par- 
tie du Peuple, le relie eft contraint de 
fc ranger du parti le plus fort. 

Ce qu’il y a d’éronnant dans cette 
affaire , c’etl que l’Ordre des Nobles (c 
trouva , ainfi qu’on Pafl'eure , le plus 
porté à approuver la Succefiion hérédi- 
taire, au lieu que les autres trois Eftats 
ou Ordres lai fièrent écouler trois ans 
avant que d’y donner leur confentemenr. 
Je ne comprens point quel intereft par- 
ticulier pouvoit obliger ces trois Or- 
dres à vouloir qu’on v continuai! l’Ele- 
étion, puis qu’il n’arrivoit jamais qu’on 
choifift ua Roy de leur Corps. 11 faut 

qu’ils 
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qu'ils craignirent que fofls un Règne 
héréditaire leur Liberté ne fuft plultoll 
opprimée que celle de la Nobleflè, à 
caulê que dans toutes les Monarchies 
les Nobles font fort élevez au deflus 
des autres Sujets , & réveltus des pre- 
miers Employs, au lieu que ceux d'u- 
ne moindre condition font traittezbeau- 
coup plus durement. 

Quoiqu’il en foit , plufieurs raifons 
me perfuadènt , que le fouvenir de l'an- 
cien Droit d’Eleétion eft demeuré long- 
temps gravé dans le cœur de quelques 
unes des plus nobles fc des principales 
Familles qui s r imaginoient que leurs 
Maifons n'eftoient inferieures en rien à 
celle des Fafien^ ôc que leur telle eftoit 
aulfi propre à porter la Couronne; fur 
tout lorfqu’elles ont veu le Droit d’E- 
leélion conllamment obfervé chez des 
Peuples voifins , feavoir les Danois 2c 
les Polonois. C’eft ce que ne put dif- 
flmuler Jaques de la Gardie Connellable 
de Suede , lorfqu’on difputoit dans le 
Sénat, fi l’on de voit lai fier monter au 
Thronc Charles Gujluve Prince Palatin, 
& accorder le Droit de -fucceffion Hé- 
réditaire à là Pofterité; car il dit en fa- 
ce 
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ce à la Reine Chnftine , qu’il ne pou- 
voir que refl'entir une extreme douleur 
de voir, que les Suédois eftoient con- 
traints de fouffrir le titre injurieux En- 
claves héréditaires que leur donnoient 
les Polonois 6c les Danois. 

Le defir de rétablir l’Eledion fera» 
ble avoir eftc la principale caule du 
mauvais traittemcnt que les Fils du Roy 
Gujlave firent à quelques Familles du 
• Royaume. Le Roy Eric n’en ufa pas 
ainfi, 6c s’attacha au%ontraire à gagner 
l’affe&ion des principales Familles , en 
leur conférant de nouvelles Dignitez: 
il en éleva trois au Rang de Comtes, 

& fept à celuy de Barons. Les Préde- 
cefleurs de Gujlave gratifioient de temps 
en temps les- premiers de l’Eftat de 
quelques Chafteaux 6c Terres qui dé- 
pendoient delà Couronne, pour en jouir 
à Titre de Fief pendant leur vie, à la 
charge d’entretenir un certain nombre 
de Cavaliers pour le fervice du Prince ; 
mais G i*ft ave abolit cette coutume, vo- 
yant bien que ces largefles eftoient d’un 
grand préjudice à l’Autorité RoyaWe, 6c 
qu’elles donnoient mefme lieu à des 
troubles continuels , de telle maniéré 

que { 
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que pendant quatre cens ans , à peine y 
a t’il eu un Roy qui n’en ait efté a- 
gité. 

D’autres croyent que le but du Roy 
Eric , en donnant des Titres fi éminens 
à quelques uns des Nobles, avoit efté 
de femer la divifion entre le Sénat 6c la 
Noblefle; car comme ces deux Corps 
eftoient en état de maintenir leur liber- 
té 6c leurs Privilèges, quand ils eftoient 
d’accord, il eftoit de l’intereft du Roy 
de les defunir, ô^tie faire regner la ja- 
loufie entre eux, pour empefeher qu'à 
l'avenir ils ne puflent luy faire de la 
peine. Il croyoit donc venir à fes fins 
par ce moyen , 6c que le Sénat 6c la 
Noblefic ne manqueroient pas de fe 
brouiller à l'occafion de ces nouveaux 
Titres,, parce que ceux qui en feroient 
reveftus voudroient fans doute s’attri- 
buer quelque prééminence pardeflus les 
autres , ôc que s’il arrivoit enfuitte qu’il 
euft quelque Déraefié avec la Nobleflè, 
le Sénat ne manqueroit pas de fe ranger 
du cofté du Roy. 

Mais les choies allèrent bien autre- 
ment pour Eric\ car peu de temps après 

11 fe vid décheu de fon autorité , 6c il 

s’atti- 
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soutira le mépris & la haine de plufieurs 
de Tes fujets , tant par les foumiflions 
honteufes à quoy il s'abbaiflà , que par 
l’injuftice , avec laquelle il fit mourir 
les Sturiensj à quoy il faut ajouter, qu’il 
fit paroiftre fa lafeheté dans la Guerre, 
& fon inconftance dans le Confeil , dé- 
pendant abiolument de George Perfon qui 
cfloit un très méchant homme. Ce fut 
par ces raifons que quelques uns de la 
Nobleffe mirent tout en œuvre pour 
luy ofter la Couronne, & pour la don- 
ner à Jean fon frere du collé du Pere, 
à quoy fe joignit l’efperance qu’ils au- 
roient plus d’autorjté auprès de 'Jean 
qu’ils n’en avoient eu par le paflé, à 
caufe qu’il eftoit allié à plufieurs Famil- 
les du lloyaume. 

Eneffet, dés favenement de ce Prin- 
ce à la Couronne , il fe préfenta unç 
occafion qui*femb!oit favorifer la penfée 
des Nobles , & qui pouvoit mefme fai- 
re revivre l’ancien Droit d’Eleélion; 
car on offrit la Couronne de Pologne à 
Sigtfmond fils unique de Jean. A la ve« 
rite le Roy balança beaucoup fur le par- 
ti qu’il prendroit en cette affaire , & 
s’il devo^t permettre à fon fils d’accep* 

ter 
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ter cette offre , ou s’il ne luy feroit pas 
plus avantageux de'fe contenter de Ton 
Royaume héréditaire.* Pour peu qu’il 
eult confulté la droite raifon d’une ma- 
niéré tranquille, cette Queftion n’au- 
roit pas efté des plus difficiles ; car il 
.n’y avoit qu’à confiderer, que la Suede 
& la Pologne font très differentes, en 
Religion, en Langage, en Loix & en 
Coutumes , qu’elles font feparées par 
une Mer qui n’eft pas navigable pen- 
dant l’hyver., & qu’une mefme telle 
ne pou voit commodément porter ces 
• deux Couronnes, de forte qu’il y avoit 

à craindre que Sigifmond n’en perdift u- 
rie, ou peut être toutes les deux. 

Mais ces raifons n’avoient aucune 
force à l’égard du Sénat. Lorfque cet- 
te affaire luy fut proposée, il répondit, 
au’on ne devoit pas négliger une fi bel- 
le occafion d’aquerir un puifiànt Ro- 
yaume. 11 n’eftoit pas difficile de trou- 
ver des expreffions propres à flatter, & 
à fomenter l’ambition du Prince, dés 
qu’on s’aperçut qu’il penchoit de ce 
collé, là, & qu’il n’écoutoit plus guère 
la Prudence; mais il eft allez vifible qu’en 
cette occaûop le Sénat fut pli^s attentif 

àfon 
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à fon intercft qu’a ccluy de la Maifon 
Royalle. Les Sénateurs prévoyoient,que 
Sigifmond eftant Roy de Pologne fe- 
roit obligé d’y palier la plus grande 
partie de fa vie, parce que fa préfencc 
y feroit neceflaire ; outre que la gran- 
deur de ce Royaume, fes Richefles & 
la Fertilité de tes Campagnes , toutes 
chofesenquoy la Suede luy eft fort in- 
ferieure, le tenteroicnt d’y demeurer; 
auquel cas, ils fe flattoient que le gou- 
vernement de la Suede tomberoit entre 
leurs mains , & qu’ils y auroient une 
pleine autorité. Quoi qu’il en foit , le 
Roy Jean ayant veu les inconveniens 
qui refultoient de l’abfence de fon Fils, 
fut dans la iuitte fort irrité contre le 
Sénat ; mais il ne devoit s en prendre 
qu’a luy-mefme; un Prince déjà fur 
J’age ne pouvoir il pas mieux connoiflre 
fon véritable intereft ? efioit il difficile 
de penctrer les veuës de ceux qui luy 
confeilloient de s’engager dans cette 
affaire? 

Les effets de ce confeil pernicieux 
ne tardèrent guere à fe manifefter ; car 
après la mort de Jean la Suede fut en* 
velopée dans de grands troubles, àcau- 

fe 
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fe des Interets oppofez du Roy Sigif- 
mond , de Charles de Suder marne & du 
Sénat. Le Roy vouloir qu’en fon ab- 
fence la Suede fuft gouvernée félon fou 
bon plaifir, & nejugeoit pas à propos 
de laifiér beaucoup d’autorité au Duc 
Charles en qu’il avoit fi peu de confian- 
ce , qu’il euft bien voulu le pouvoir 
tout à fait exclurre du gouvernement , 
pour en donner uniquement le foin à 
des gens qui eftoient entièrement dans 
fa dépendance, & qu’il auroit d’ailleurs 
pu obliger à luy rendre compte de leur 
adminiflration. C’efi: en quoy on n’au- 
roit pû le blafmer, s’iln’cuft rien chan- 
gé à l’égard de la Religion, 6e qu’a la 
perfuafion des Preftres & des Polonois, 
il n’euft pas traitté les Suédois avec ri- 
gueur & dureté. 

Mais Charles ne Pentendoit pas ainfi. 
11 foutint que c’eftoit à luy qu’apparte- 
noit principalement la direction des af- 
faires du Royaume , non feulement en 
vertu de la Commiflion qu’il avoit du 
Roy , mais auffi en qualité de Prince 
qui avoit un Droit héréditaire «à la Cou- 
ronne, Droit qui l’autorifoit à s’oppo- 
fer mefme au Roy , s’il emreprennoit 

quei. 
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quelque chofe qui fuft contraire au bien 
de l’Eftat. Les Ecclefiafliques elloient 
entièrement pour luy, ôc dés le Règne 
de Jean, lorfque l’affaire de la Lithur- 
gic eftoit agitée avec beaucoup de cha- 
leur de part & d’autre , ils luy avoient 
témoigné l’affe&ion particulière qu’ils 
luy portoient comme au Soutien de la 
Religion Evangélique , pendant qu'ils 
n’avoient que de l’averfion pour Sigif- 
mond qui fit jouer tous les refforts dont 
il put s’avifer , pour rétablir la Reli- 
gion Romaine dans le Royaume : Or 
comme ce Corps tient les Bourgeois 5c 
les Paylans dans la dépendance , le Duc 
en conçut de grandes efperances de fai- 
re valoir fes prétentions. Ces gens là 
ayant à leur tefte un Chef d’une auflî 
grande confideratioiî que Charles , en- 
treprirent des chofes qui eftoient in- 
compatibles ayec leur dévoir en qualité 
de Sujets , 5c comme on ne les repri- 
moit pas, ils ne laiflbient au Roy que 
le nom de Souverain, toute l’autorité 
eftant entre leurs mains. 

Pour le Sénat, il eftoit fort intrigué 
de ce nouvel incident , & ne fçavoit de 
quel collé fe Tourner. Il voyoit bien 

B qu’il 
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qu’il ne pourroit jamais parvenir à Ton 
bue, tant que le Duc Charles comman- 
dèrent en Maiftre , & gouverneroit le 
Royaume, comme il failoit. 11 ne cro- 
yoit pas non plus devoir fe ranger d’a- 
bord de fon parti, & abandonner le Roy 
à qu’il avoit prefté le ferment de fideli- 
té, furtout n’y ayant point de raifon 
qui duft faire priver ce Prince du Droit 
qu’il avoit de fe faire obéir. 

Voilà comment on raifonnoit de part 
& d’autre. A dire le vray , c’ell un 
nœud que cette affaire lequel je n’ay ja- 
mais pu denoüer. Les Parties défen- 
dirent leur Caufe par des Raifons fpe- 
cieufes, mais qui n’eftoient pas fans ré- 
pliqué, & l’on ne fçauroit difeonvenir 
que dans ces fortes de changemens il ne 
fe faffe des chofes* qu’on ne peut ap- 
prouver, ni défendre félon les Réglés 
de la jufticc. • 

11 n’y avoit pas d’apparence que cet- 
te querelle fe vuidaft par la force des 
raifons. En effet ,on en vint aux mains; 

& comme le Parti du Duc Charles eftoit 
appuyé du Peuple , & par confequent 
plus fort que celuy de Sigifmond qui a- 
yoit de fon cofté le Sénat avec la pre- * 

miere 
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miere Noblefle , outre les Finnoniens , 
Charles fe conduifant d’ailleurs avec pru- 
dence , il eut auflï le deflus , & Sigif- 
mond eut la lafcheté , après fa défaite 
prés de Liiicoping , de livrer les Princi- 
paux du Sénat à fon Ennemy. Quel- 
ques uns de ces malheureux eurent re- 
cours aux prières , & obtinrent leur 
grâce; mais d’autres qui creurent qu’il 
eftoit honteux de devoir la vie à une 
balle foumiflion, &qui fe perfuadoient 
qu’ils ne pouvoient pas eftre condam- 
nez avec juftice pour avoir fuivi leur 
Roy légitime, furent mis à mort par 
l’ordre de Charles. C’ell .prefque tou- 
jours le fort des perfonnes dediftinélion 
qui dans ces occafions ont eu le mal- 
heur d’encourir la difgrace de leur 
Prince: on les. traitte avec la dernierc 
rigueur. Dans cette calamité publique 
plufieurs autres-.d’un moindre rang eu- 
rent la mefmê dèftinée. Il y en eut dont 
les Biens furent confifquez: on ea for- 
ça d’autres à quitter le, Pays , parce 
qu’ils ne vouloient pas ceder au temps. 
Ces defordres furent d'autant plus fu- 
neftes 4,1a Noblefle , qu’ordinairement 
quand les Princes ont commencé à fai- . 
3‘c .r B z re 
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arc mourir quelques uns de leurs Sujets, 
plus ils ont répandu de fang , & plus 
ils en font altérez ; furtout , lorfqu’on 
fait part des Biens confifquez aux Dé- 
lateurs qui comme des Loups affamez 
ne ccfl'ent de pourfuivre leur proye,juf- 
qu'à ce qu’ils ne trouvent plus rien à 
dévorer. î ' - ■ [■ . . 

Mais fi la Noblefie avoit fujet de fe 
plaindre du malheureux état, cù elle a- 
voit efté réduite , il n'en cftoit pas de 
mefme des Payfans. Le Prince avo^ 
befoin de leur fecours contre les No- 
bles; auflî fit il tout pour achever de 
les gagner ; de forte qu'on l’apeloit le 
Roy des Payfans. >>- H 

Après la morC.de Charles h tempefto 
qui avoit fondu averi tant d’éclat fur lâ 
Noblefie, cefla entièrement la douî 
ceur de fon fils Guflave zjïdàlphe répara 
abondamment les maux' que la feveriti 
du Pere avoit èaufez; ' G'eftoit un Prin* 
ce clément, liberal, d’anehumeur fort 
douce, & qui fe faifoitun grand .plaifir 
de gagner le cœur de fes Sujets par 
des Bien-faits & des Gratifications. Dés 
qu’il eut pris lcs ; refnesdu gouveme- 
men il confuka Jean Skyt qui luy a- 
â i voie. 


i 




Digitized by 



ETE SUEDE. Zç 

Voir enfeigné les Belles Lettres , fur la 
maniéré dont il devoir fe conduire. A 
l’égard de la Noblefle , en particulier , 
il luy demanda s'il eftoit à propos de 
fuivre les traces de fon Pere, ou d’en 
ufer avec elle d’une maniéré moins ru- 
de ? Skj/t fut d’avis ejhil faloit achever 
l J Ouvrage que Charles avoit commencé , & 
détruire entièrement la Noblejfe. Il ajou- 
ta , que s* il le fai/bit , il commanderait 
dans la fuitte en Ataiflre abfolu à qui per- 
fonne n ozjer oit contredire , & qu’il pourroit 
augmenter conjï deroulement, fes Revenus par 
tes Confifcations. 

Mais ce confeil ne fut pas au gré du 
Roy dont l’humeur douce & genereufe 
n’a voit garde de donner les mains à- un 
deffein fi violent. • Il s’addrefla donc à 
Axel Oxenftiern , & luy demanda fon , 
avis, fans luy cacher les fentimens que 
d’autres luy avoient voulu infpirer. 0- 
xenftiem fe prévalant de la liberté que 
le Roy luy donnoit, debutta par appel- 
1er ceîuy qui avoit confeillé d’opprimer 
la Noblefié, qui que ce puft eftre, un 
Traître & un Ennemi du Roy , C r de la 
Patrie. Enfuitte il prouva par plufieurs 
raifons , qu’il ejloit également injujle cr 

B gi nui fi* 
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nuifible de retrancher la plus noble Cr la 
plus excellente partie de fes Sujets j qu'il ne 
Vouloit pas aller jufquà accufer d'tnjufhce 
le feu Roy qui avoit fait mourir quelques 
Grands , ni à défendre la Caufe de ceux - 
cy; mais qu’il faloit conjtderer , que le Ro- 
yaume avait eflé alors dans de Jî grands trou- 
bles , que ceux qui eftoient attacher au Roy 
par un Serment particulier , avoient pu à 
peine fe déterminer fur le Parti qu’ils dé- 
voient prendre : qu’à la vérité <f aurait eflé 
une attion très louable de conferver par la 
, douceur tant d’illufires Membres de l'Efiaty 
fi on eufi pu s’ajfeurer de kur fidelité , Cr 
compter qtfils dépouilleroient de bonne foy 
l’efprit d’hoflthté qui leur avoit fait prendre 
les armes j mais qu’avec tout cela on ne 
pouvait pas prouver que Charles eufi eu le 
dejfein de détruire le premier Ordre de CE- 
fiat ' y qu’il riauroit pas mefme pu le faire 
■fans une efpece d’ingratitude y cet Ordre a- 
yant élevé de fon bon gré la Famille Wa- 
fienne à la Dignité Roy aile 9 & luy ayant 
accordé le Droit héréditaire à la Couronne ; 
qu’il ne faloit pas croire non plus , que les 
Nobles en faifant cela euffent eu la penfée 
de fe dépouiller eux- mefme s de leur Liberté , 
& de s’ expo fer à efire chajfez. de leur P a- 
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trie que leurs Ancefires avoient défendui 
aux dépens de leur fang centre fes Enne- 
mis. 

Il ajouta à cecy ces remonftrances : 
qu'un Roy for toit des bornes de f on devoir , 
lorfqu* il vouloit entreprendre de tels def- 
feins j qu'il ejloit obligé de défendre CT de 
protéger fes Peuples , au lieu de les détrui- 
re ; qu'il pnffoit mefme les bornes , s'il pu- 
mjfoit les coupables avec plus de rigueur que 
ne le requeroit l'inévitable neceffite de réta- 
blir la tranquillité dans PEjlat : que le Roy 
ne pouvoit pas fe pajfer de la Nobleffe , par- 
ce qu'elle fournijjoit des Sujets capables de 
remplir les principales Charges , tant dans 
la Robe , que dans la guerre j que P on vo- 
yait fort rarement quelque Bourgeois ou 
Payfan fe pouffer jufqu' a fe rendre capa- 
ble des premiers Employs , & que lorfque 
cela arrivoit , on remarquait que ces fortes 
de gens , à quelque Elévation qu'ils pufent 
parvenir y gar dotent toujours dans leurs ma- 
niérés & dans leurs allions quelque refie de 
leur première baffejpty que ceux qui fe vo- 
yent tout d'un coup dans les Poftes les plus 
importans ne peuvent guere s'en aquiter a- 
vec autant d'adrejfe que ceux qui fe font ac- 
coutumez . ; depuis long temps au mantment de 

B 4* Cran- 
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^Grandes affaires , obfervation qu’on pouvait 
faire an fa] et du Roy Gufave qui en plu- 
fleurs rencontres avoit agi plufofl en fimple 
particulier qu’en Roy , parce que dans fa 
jeuneffe on efioit bien éloigné de croire qu’il 
le deviendrait un jour , & qu’ainft on n'a- 
voit pas apporté à fan éducation tout le foin 
qu’on en auroit pris , fî on l' avait pu pré- 
voir : que les En fans des Nobles efl oient 
in fruit s dés leur plus tendre jeuneffe à fa 
conduire honnefement , & avec prudence , 
À fa montrer par leur courage dignes de leurs 
Ancefres, & a tafcher de farpaffer les au- 
tres en vertu , autant qu’ils les furpaffent en 
Rang ; qu’une fi noble émulation ne fa com- 
muniquait prefque jamais aux Ames du 
commun qui , pour la \plùs- part , n’afpir oient 
qu’a un établiffement qui puf leur faire 
gagner leur vie i ou à amaffer de grandes 
riche ffes , quand la fortune leur en fourni fa 
foit l'occafon j que d’un autre cofié il efiort 
non feulement injufle , mais mefme de nul 
avantage , de vouloir augmenter le 7 hrefar 
du Roy aux dépens de la Noble ffe , cr d’o- 
fler a celle- cy les Biens quelle avoit pojfedez. 
depuis que la Suede efoit habitée : que les 
Peuples n’ avaient choifî des Roys que pour 
en efire maintenus dans la pojfeffon de leurs , 

Biens- 
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Biens & de leur Liberté - y qu'il efioit jufie ou- 
tre cela de latffer à la Noblejfe dequoy s* en- 
tretenir honnefiement , pour ejfre propre À 
remplir les Emplays dont on l'honnore; que 
les Terres qui appartenaient aux Nobles e- 
jloient dans un meilleur état que celles qui 
dependoient du Domaine de la Couronne , 
admmifirées par des Intendant avares ; qu’il 
y avait d'autres moyens de grojftr les Reve- 
nus du Roy , fans recourir a de telles extre* 
mitez , , & donner matière de plainte à qui 
que ce foit : Enfin , que fi le Roy témoignoit 
une véritable affethon à la Noblejfe , il en 
ferait fidèlement fervi , aimé & honnoré ; 
au heu que s’il en ufoit autrement , il fie 
plongeroit dons un abifme de foupçons , de 
défiance r & de troubles. 

Voila en fubftance le Difcours qu’O» 
xenfiiern fit au Roy à qui cela plut tel- 
lement , qu'il l’embraflà , & le remer- 
cia de (on fidele Confeil qu'il relolut de 
fuivre. Pour celuy de Skyt , on a cru 
dans le monde qu’il enaçfté puni par 
la ruïne de fa Maifon , & de plufieurs 
de la Famille , dont' la fin a. efté très ’ 
fünefte. - ^ : . 

Perfuadc delà folidité du P'an d’O-' 
xenfiiern y qui d’ailleurs s’accordoit par- 
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faitement avec le Naturel du Roy, ce 
Prince fe mit à l’executer. Il rappella 
ceux que Ton Pere avoit bannis , 8c qui 
n’avoient pas change de Religion, Jl 
rendit les Biens confifquez à ceux à qui 
ils av.oient appartenu. Les Exilez , de 
mefme que les Enfans de çeux qu’on 
avoit fait mourir fous le Régné de Char- 
les IX. furent remis dans leurs Charges, 

& ceux qui avoient du mérite furent 
largement recompenfez : JeanBaneer ce 
fameux Capitaine eftoit de ce nombre. 
On dit que fa Mere allant un jour pré- 
fenter une Requefte au Roy Charles , 

* fon fils encore fort jeune eftoit avec el- 
le, & que cet Enfant pleut fi fort au 
Roy , que ce Prince après luy avoir fait 
quelques careflès , luy demanda , s’il 
vouloit bien entrer à fon fervice , à ■* 
quoy l’Enfant répondit : Le Diable vous 
ferve } vous avez, tué mon Pere. On ajou- 
te , que le Roy confus de ce repro^ 
che, parut tout mortifié, fans dire un 

feul mot. * 

Après ces commencemens , Cufiove 
Adolphe mit en ordre les Privilèges de 
la Noblefle, & fit drefièr une Ordon- 
nance touchant les Familles Nobles» 

• * dans 
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dans laquelle Axel Oxenjliern Chance- 
lier du Royaume , pour mieux diftin- 
guer les Familles les plus éminentes des 
autres , partagea la Noblefle en trois 
Clafles : la Première comprennoit les 
Comtes & les Barons j dans la Seconde 
eftoit la Pofterité de ceux qui avoient 
bien joui de la Dignité de Sénateurs, 
mais qui n’avoient efté ni Comtes, ni 
Barons. Le relie de la Noblefle eftoit 
compris fous laTroiliéme.Par ce moyen 
les Principales Familles qui compo- 
foient les deux premières Clafles, Pem- 
portoient dans les fuffrages donnez en 
Corps , fur la troifiéme , quoique de 
beaucoup fuperieurc en nombre d’O- 
pinans. 

Enfuitte , il donna aux Familles les' 
plus confiderables des Champs dans les 
Pays nouvellement conquis , tels que 
font la Carelie, Ylngrie ÔC la Livonie , 
pour les recompenfer des fervices 
qu’elles avoient rendu à l’Eftat , ou 
pour leur faire oublier ce qu’ils avoient 
fbuffert fous le Régné de fon Pere. Son 
but en cecy eftoit de les engager en mef- 
me temps, parleur propre intereft, à 
defendre ces Provinces avec plus de vi-' 

B 6 gueur,? 
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gueur, contre les Mofcovites SclesPcr- 
îonois: expédient d’autant plus nccef- 
faire qu’elles font fort éloignées de la 
Suède : outre qu’il elloit perfuadé que 
ces Pays ruinez par la Guerre, feroient 
mieux- cultivez par des Particuliers, à 
qui ils apartiendroient , que par ceux 
qu’il pourroit commettre. Après tout, 
il ne faut pas regarder ces Biens comme 
entièrement aliénez de la Couronne, 
puifque le Roy en tiroit toujours quel- 
que Revenu , par les Redevances qu’il 
fe refervoit. 

La Noblefie’cut occafion , fous lé 
Rcgne de ce Grand Prince, de fe fig- 
naler par les Armes j car les Guerres 
qu’ils eut contre les' Mofcovites fit les 
Polonois , fit principalement en Alle- 
magne , avec un fuccez qui fecondoit 
parfaitement fon grand courage , four- 
nirent tant d’occalîons de montrer fa 
Valeur, & de s’aquerir des Richeflès, 
de l’Autorité 8c de la Gloire , qu’on 
peut dire que jamais la Noblcflc Sue- 
doife n’a brillé avec tant d’éclat qtfen 
ce temps- là: il y avoir mefme de l’ap- 
parence que cette élévation parviendroit 
à un plus haut dégré, lorfquc la mort 

du 
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dti Roy renverfa toutes ces efperances', 
de raefme que tous les Projets que ce 
Prince avoir formez. 

Ce coup auflî imprévu que funefte 
devoir naturellement jetter le Royaume 
dans de nouveaux troubles; maisilfer- 
vit pluftoft au Sénat & à la NobldTe à 
porter plus loin la gloire des Armes de 
la Suede. On continua la guerre avec 
beaucoup de circonfpeétion & de cou- 
rage ; ce qui donna encore un plus 
grand Luftre, & procura de nouveaux 
avantages à la Nation. Quant au de- 
dans du Royaume , le Sénat prit !e 
gouvernement au nom de Chrifime qui 
n’eftoit âgée que de fix ans , à laquelle 
les Eftats avoient accordé la fuccdfion', 
après la mort de Guftave , en cas qu’H 
ne laiflàlt point d’Enfant malle. 

Le Sénat eftoit chargé en mefme 
temps de la Tutele de cette Princetfè 
& de peur qu’elle ne luy fuit difputée,’ 
il ofta fur le champ l’Intendance des Fi- 
nances à Jean Cajtmir Prince Palatin qui 
Pâvoit exercée jufques- là j car le Sénat 
appréhenda que le Palatin fe fervant de 
ce prétexte , ne prétendift gouverner 
foui le Royaume j en qualité de Tu- 

^ 7 teur,. 
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teur, ou que du moins , il ne voulufl 
l’eftre conjointement avec le Sénat, dans 
la veuë de frayer par ce moyen le che- 
min du Throne à Charles Gujlave fon 
Fils. Ajoutez à cela, que les Sénateurs 
avoient de l’averfion pour Cafimir , par- 
ce qu’il épargnoit trop les Biens de la 
Couronne, & qu’ils craignoient que fon 
fils n’euft les mefmes inclinations. C’eft 


par cette raifon que lorfqu’il demanda 
au Sénat , quelque temps après , de 
quelle maniéré on jugeoit qu'il devait élever 
fes En fans j fî l'on vouloit que ce fufl à la 
mode de Suède , ou a celle d' Allemagne , 
les Sénateurs qui comprirent bien le fin- 
de cette demande, luy répondirent af- 
fez froidement , que cette Education ejloit 
une affaire particulière qui ne les 
point, Cr que c' ejloit à luy , en 
Pfre 9 a fç avoir comment il voui 
fes Enfans. 

En mefme temps on éloigna aufli du 
Gouvernement la Reine Douairière 


regardoit 
qualité de 
oit élever 


Marie Eleonor qui dans la vérité eftok 
incapable d’affaires, toujours plaintive, 
& qui haiflbit le Pays , & la Nation* 
On ne jugea pas non plus à propos , de 
luy confier l’Education de fa Fille, de 


crainte 
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crainte qu’elle ne luy infpiraft fon aver- 
lion pour la Suède , 6c qu’elle ne vou- 
luft la marier à quelque Prince puif- 
fant qui pourroit n’eftre pas agréable au 
Sénat. 

Toutes ces mefures prifes; pour met- 
tre le Gouvernement fur un bon pied, 
& y maintenir l’ordre , le Chancelier 
*OxenJtiern envoya d’Allemagne la Forme 
du Gouvernement qu'il difoit que le feu 
Roy avoit projettée , lorfqu’il eftoit en 
Prufle i ajoutant, que ce Prince ne s’e- 
ftoit pas pred'é de la publier, parce qu’il 
ne croyoit pas que fa derniere heure 
fuft fi proche, 

Elle fut confirmée par les Eftats en 
2634, telle qu'Oxenfliern l’avoit envo-. 
ycc fk il fut refolu , qu’elle ferviroit de 
Réglé & de Loy perpétuelle, non feu- 
lement pendant la Minorité des Roys, 
mais audi lorfqu’ils regneroient aétuë- 
lement , & feroient dans le Royaume. 
11 efi: vray qu’en 1660, après la mort de 
Charles Gujlave t on ordonna qu’elle n’au- 
ïoit plus de lieu , que pendant que le 
- Roy 1 er oit pupille. 

Cependant on ne peut difeonvenir que 
ec Réglement ne.mift un très bon ordre 
. . , ' . dans; 



40 Les Anecdotes 
dans les affaires. Il pouvoit mefme re-' 
medier à la négligence ou à l’injuftice' 
des Roys : auffi portoit il en termes ex- 
piez, qu'il eftoit fait, pour conferver en 
leur entier , tant la Prééminence du Roy r 
que les Droits , les Privilèges des £- 
Jlats : En effet , apres qu’en vertu de 
cette Ordonnance , les cinq premiers 
Officiers du Royaume, le Drotfet , le* 
Connejlable , Y Amiral , le Chancelier & 
le Threforier eurent efté établis Préfidens • 
des Chambres de yujlice , de Guerre , de 
Afarine, de Chancelerie , & des Finances , 
qu’on eut ajouté deux Sénateurs à cha- 
cun de ces Colleges , toutes les affaires 
dévoient paffer par les mains du Sénat, 

& le Roy ne pouvoit rien ordonner fans 
le confulrer. 11 eftoit dit dans la meP 
me Conftitution, qu’on devoit admet- 
tre des Nobles dans ces Chambres , ce 
qui fut exécuté'. 

Il eft certain qu’on tiroir plüfieurs ■ 
avantages de cet Etabliffement , quoi- 
qu’il puiffe auffi avoir fon mauvais co- 
llé. L’utilité confiftoit en ce que par 
ce moyen plufieurs perfonnes fe ren- 
doient capables des Affaires publiques, 
de forte que lorfqu’un Miniffre venoiî 
• : à mouv 
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à- mourir,. on ne s’apercevoit guère de 
fa perte, & que les chofes alloient tou- 
jours leur train. En fécond lieu , le 
Roy eftoit déchargé par là de bien des 
Affaires , fur tout de celles qui eftoient 
de peu d’importance. A l’égard des 
Matières de confequence , il en eftoit 
mieux informé , quand elles avoit efté 
pefées & digérées auparavant dans l’une 
de ces Chambres . que fi elles euflént 
efté propolées par un feul Miniftre,fur 
le rapport de qui il falût fe déterminer ; 
outre qu’une Àfiémbîée entière ne peut 
eftre ni furprife, ni gagnée aufli facile- 
ment qu’un feul homme, pour propo- 
fer une affaire d’une maniéré contraire 
à la vérité , ou aux interefts foit du 
Roy , foit du Public. Les Inçonve- 
niens font , que ces Chambres enga- 
geoient à une très grande dépenfe ; que 
ceux qui avoient quelque chofe à de- 
mander s’addrefloient pluftoft aux Pré-* 
fidens qu’au Roy, & enfin, que fi un 
Prince n’y regarde pas de prés, ceux 
qui compofent ces differens Corps peu- 
vent fe rejafeher , s’aquitter mal de leur 
devoir, & préférer leur intereft parti- 
culier iceluydu Roy, ou du Public; 

mais 
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mais on peut bien trouver dçs reraedea 
à cela. 

Au refte, la Guerre d’alors fut caufe 
que les Biens des Nobles furent confi- 
derablement augmentez voicy com- 
ment. Après la malheureufe Bataille 
de Nortlingen , les Affaires de Suede fe 
trouvèrent dans un mauvais état en Al- 
lemagne; & pour «omble de malheur, 
la Ti eve avec la Pologne alloit expirer y 
de forte qu’il n’y avoit point d’apparen- 
ce de pouvoir faire avec cette Couron- 
ne une Paix qui fuft ni gloricufc ni a- 
vantageufe, fi l’on n’avoit une puiflàn- 
te Armée à mener en PruJJe. 11 s’agiÊ 
foit donc de trouver le fonds necefîairc 
pour lever & entretenir une telle Ar- 
mée; mais c’eftoit la difficulté. D’un 
cofté on ne tiroit alors aucuns Subfides 
de la France , 8c de l’autre , on ne fça- 
voit où trouver cet Argent dans le Ro- 
. yaume. 11 n’y avoit point d’autre mo- 
yen d’en amaflèr, qu’en vendant quel- 
ques Biens de la Couronne à ceux de la 
Noblefîè qui efloient les plus à leur ai- 
fe. On fe refolut donc à fe fervir de* 
cet expédient , d’autant plus que du 
temps de Guflave Adolphe on eftoit ge- 

neralc- 
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neralement de l’avis du Chancelier O- 
xenftiern , que la Couronne ne s’enrichif- 
foit pas par le grand nombre de Champs, 
&: qu’ainfi en les aliénant elle ne faifoit 
pas une grande perte, joignez à cela que 
par ces ventes on donnoic aux Nobles 
le moyen de mieux fervir le Roy , & 
mefme de le fecourir de quelque Tom- 
me d’argent, en cas de neceflité urgen- 
te. De plus, on confideroit , que les 
Revenus du Roy croiftroient d’un autre 
codé, à mefure qu’en feroit fleurir la 
Navigatipn , qu’on travailleroit dili- 
gemment aux Mines , & qu’on tafehe- 
roic d’attirer dans les Villes de riches 
Habitans qui porteroient de grofl'es Tom- 
mes dans les Coffres du Prince, par les 
Tailles & les AcciTes qu’ils paye- 
roi ent. 

Ce ConTeil a très bien reüffi, tant par 
rapport aux Particuliers qui ont aquis 
de ces Riens, qu'a l’égard des Biens de 
la Couronne qui ont efté fort confidera- 
blement augmentez par les voyes que 
je viens d’indiquer. Pour le prouver je 
n’allegueray qu’un Teul exemple ; c’eft 
qu’en 1628. tout le Péage maritime de 
Sucde & de Finnonie ne montoit qu'a 

cent 
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cent dix mille (impies Thalers par an* 
au lieu que dans la fuitte celuy du feul 
Port deStokholm a rapporté fix ou fept 
cens mille Ecus. 

Mais fi du temps de Chrijîine la No- 
blefi'e parvint à un plus haut degré de 
gloire , d autorité 6t de richefles qu’elle 
n’avoit jamais efté jufques là , elle ne 
s’y maintint pas longtemps: il Te glifla 
bientoft dans cet Ordre des défauts qui 
le firent décheoir tout d’un coup de 
cette haute Réputation qu’il venoit d’a- 
quérir. Je vay dire commenucela ar« 
riva. 

Dés que cette Princefié euft pris en 
main les refnes du gouvernement, elle: 
approuva tout ce que le Sénat avoit fait 
pendant fa Minorité ; foit que dans la 
vérité elle n’y trouvait rien à redire, ou 
qu’ellant femme & fans appuy, ayant 
une fafcheufe guerre fur les bras, elle 
ne jugeaft pas à propos d’offenfer les 
Grands du Royaume. Elle donna de 
nouveaux Titres aux Principaux No- 
bles, & leur fit des Libéralités fi ex- 
cefiives, qu’eu égard a l’état du Royau* 
me, elles ne pouvoient pas eftre de du- 
rée. Elles n’eftoient pas mefme avan- 
tageux 
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tagcufes à ceux qui les recevoient ; car 
quand il arrive quelque bonheur grand 
éc inefperé , on n’en eft pas plus heu- 
reux fi l’on fe contente de regarder l’e- 
ftat où l’on fe trouve aduelement , ians 
porter fes veuës fur l’avenir, pour exa- 
miner fi ce bonheur peut eftre dura- 
ble. 

La Reine honnora donc des Titres 
de Comte, & de Baron plufieurs Gen- 
tilshommes fortis dos Anciennes Famil- 
les, ou de celles qui s’eftoient fignalées 
dans les Guerres d’Allemagne; Ce pour 
foutenir l’éclat de leurs nouvelles Dig- 
nitez, elle leur donna des Champs Ce 
des Poflèfiions qui appartenoient à la 
Couronne. Glorieux de tous ces Avan- 
gcs,. les nouveaux^ Comtes, êt Barons 
nefqngcrent qu’a l’emporter en magni- 
ficence 6c en lplendeur -fur les fimplcs 
Gentilshommes , fai Tant, d’autant plus 
fielle figure, au’üa s’eftoient,- pour -la 
plus part enrichis à la Gudrre.^ Mais il 
leur arriva ique -s’adonnant d'ans r efervcj 
aux ; plaifirsf;', : ils eurent bienroft diflipé 
leurs Richcflës. Les uns ne manquoient 
jamais de manger tous: des ans le plus 
clair- Sc ie plus met de ce que leur, rap* 
Sfjôl por- 
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portoient tant les Biens qu’ils avoient 
hérité de leurs Anceftres , que ceux 
que la Reine leur a voit donnez. Les 
autres qui eftoient allez encore plus a- 
vant, & qui n'a voient pourtant garde 
de diminuer leur train , & leurs autres 
dépenfes , firent des Dettes pour fe 
pouvoir foutenir fur le mefme pied. Il 
y en eut peu qui penfafient à l’avenir, 
& au malheureux état où ils alloient 
dire réduits, fi on leur oftoit les Biens 
qu'on leur avoir donné. Il eft aifé de 
comprendre en quel état de mifère ils 
fe trouvèrent, quand on leur eut ofté 
les Biens qu’ils tenoient de Chr.iflin * k 
pour les réunir au Domaine du Roy; 
Ce fut alors que de toute leur magrù 1 
ficence il ne refta à ces Comtes & à ces 
Barons que de belles Armoiries , une 
grande fierté, de (uperbes Hoftels, des 
Dettes qui furpafloient la valeur de leurs 
Fonds, & la honte de fe voir pauvres, 
& réduits à la éeceflité de follicitpr des 
Employa qui eftoient fort au defious de 
leur condition; Pour ce qui eft dçs ref- 
fources, il n’y en a point en Suede pour 
les Gentilshommes ; car le Droit d’Ai- 
nefie n’y a point de lieu t & ceux qui 

font 
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font d’une Famille Noble ne peuvent 
pas avoir recours à l’état Ecclefiaftique, 
pour jouir des Revenus qui y font at- 
tachez , comme cela fe pratique dans 
les Lieux où la Religion Romaine do« 
mine. 

Il faut avouer que plufieurs Suédois 
s’eftoient extrêmement diftinguez dans 
les Guerres d’Allemagne , & qu’ils en 
eftoient revenus comblez d’honneur 8c 
dericheflés; de forte qu’on n’en avoit 
jamais tant veu qui meritaflént d’eftre 
Anoblis: auffi ces guerres eftoient elles 
un vafte Champ où l’on pouvoit don- 
ner des preuves de courage , & rendre 
à l’Eftat des fervices très importans. 
Pour ceux là , rien n’eftoit plus jufte 
que de leur donner cette marque de di- 
ftinétion , mais Chrijline en eftoit trop 
liberale, ce qui avilit ce beau Titre ; 
car elle ne faifoit point difficulté de le 
donner à tous ceux qui le fouhairroiertt, 
mefme à des gens qui avoient paflé leur 
vie chez eux , fans avoir jamais efté 
d’aucune utilité au Public, mais qui 
ayant gagné du Bien, recherchoient cet 
honneur avec empreflément , pour al- 
ler du pair avec ceux qui l’avoient déjà 

obte- 
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obtenu. Cela alla fi loin, que dans îc 
temps que cette Princeflé fongeoit à la 
retraite , le Titre de Noble devint, pour 
ainfi dire, une Marchandée qu’on ven- 
doic au premier venu , & qu’on aque- 
roit en faifant quelque préfent aux Se- 
crétaires. Le nombre des nouveaux 
Nobles ayant fi fort grofli, il n’eftoit 
pas étonnant fi l’on voyoit parmi eux 
des Gens qui faifoient deshonneur à cet 
Ordre. 11 y en eut un fur tout, qui 
fut la rifée des Etrangers ; c’efioit un 
Valet de Chambre de la Reine qui de 
Tailleur devint Gentilhomme. La Rei- 
ne fe faifoit un plaifir de donner de nou- 
veaux chagrins à ceux qui trouvoient 
mauvais qu’elle fit une fi grande quan- 
tité de Nobles :c’eft par ce motif qu’el- 
Je permit à ce Tailleur de porter les Ar- 
mes du Royaume qui font un Lion & 
une Couronne. 11 eft vray que celuy- 
cy avoit allez de Bien pour faire la fi- 
gure d’un homme de Qualité j car é 
avoit fi habilement manié les Cifeaux & 
- PEguille , qu’il avoit amafl'é plus de 
cent mille Efcus de Bien. 

Ce fut donc la Reine Cbrifiine qui fit 
regner cette maladie , Sc qui lafeha la 
. ' bride 
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Initie à cette paflion effrenée qu’avoient 
les gens de devenir Nobles ; mal qui le 
communiqua tellement que les nou- 
veaux Gentilshommes furpafi'oient en 
nombre les Anciens. Tous ceux qui 
nvoient du Bien vouloient eftre Gen-* 
tilshommes , ne s'ertimant pas moins 
que ceux qui l’eftoient avant eux. Il 
y avoir à la vérité des gens qui contens 
de leur première condition le feroient 
bien partez de ce nouvel honneur, mais 
qui eftoient contraints de fuivre le tor- 
rent, à caufe des Charges qu’ils exer- 
çoient , & afin que leurs femmes 6c 
leurs Enfans ne fuflent pas placez les 
derniers dans les AHemblces ; car les 
nouveaux Nobles, quand ils fe trou- 
voient parmi la Bourgeoific affeéloient 
les premières places avec autant d’em- 
prefl'ement qu'ils eftoient méprifez par 
l’Ancienne Noblefle. D’autres fe fai- 
foient Anoblir pour pouvoir époufer 
des filles de riches Marchands qui les 
leur donnoient alors volontiers , avec 
une bonne partie de leur Bien -, leur va- 
nité cftant agréablement flattée quand 
ils voyoient leurs filles traifner de lon- 
gues Robes , 6c eftre tramées de Da* 
y C mes 
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mes & non de Meres ,à la maniéré Sue- 

doife. 

Le Public fouffrit beaucoup de cet- 
te grande facilité à Anoblir prefque tout 
le monde , dequoy on n'a guere veu 
d’exemples dans les autres Royaumes: 
Premièrement la Noblefle fut avilie ; 
car au lieu que ce Titre ne devroit eftre 
conféré qu’a des perlonnes qui s’en font 
rendues dignes, par des fervices éclatant, 
on en voyoit revelfcus des gens d’une 
naiflance obfcure, & qui n’eftoient re- 
commandables en rien. En fécond lieu, 
ce fut une fource de dilcorde entre les 
Nobles mefmes : les Anciens Gentils- 
hommes mépriferent fouverainement 
ces derniers venus, & furent indignez 
de le les voir adoriez , & ceux-cy , à 
leur tout conçurent pour les premiers 
line haine qui les porta à tenter tout 
pour talcher de les perdre. Dans cet- 
te intention , ils firent tous les efforts 
imaginables pour faire palier dans le 
Palau de l’Ordre un Réglement qui au- 
roit caufé la ruine des Anciennes Fa- 
milles. De plus, ces Nouveaux Gen- 
tilshommes ont fait baltir quantité de 
Maijons Nobles , comme on les appelle, 

d’ou 
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d’ou dépendent plufieurs Champs rotu* 
riers , qui ne payent plus les Impofts 
qu'on en retirait autrefois. Plufieurs 
Payfans fe font mefme mis à couvert 
des Charges qui leur eftoient impofées, 
fous prétexte qu’ils font employez à la 
culture de ces Terres Nobles. 

11 femble que cette multitude de No« 
blés eft utile au Royaume, puifqu’ellc 
luy fournit quantité de gens qui font 
obligez de porter les Armes , s'ils ne 
veulent vivre dans l'infamie; & rifquer 
de mourir de faim ; mais en revanche 
l’Eftat perd beaucoup par l’enteftement 
où font plufieurs Marchands de fe faire 
Anoblir, de's qu’ils ont aquis des Biens 
un peu confiderables ; car leurs Enfans 
ne manquent pas de difliper les Richef- 
fes que leurs Peres avoient amafle avec 
tant de peine, & qu’il aurait bien mieux 
valu employer au négoce , ou aux Mi- 
nes. Delà vient que fe Commerce eft 
fort languiflant en Suede , & que les 
Etrangers, fur tout les Hollandois , a-* 
vanccnt l’argent neceflàire pour faire 
travailler aux Mines, & retirent ainfi la' 
mer leure partie du Revenu le plus con- 
fiderabJe du Royaume. 

1 Ci Enfin, 
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Enfin , plufieurs de ces Nouveaux 
Nobles ont trouvé leur ruine dans leur 
élévation; car au lieu que s’ils fe fuf- 
fent appliquez au Négoce , ou qu’ils 
cufl'ent velcu en bons Bourgeois, ils fe 
fcroicnt veus dans l’opulence ; en re- 
nonçant à toutes les profeflîons lucrati- 
ves, & ayant toujours un train deGen- 
tilshommes , ils ont mangé tout leur 
Bien.ÔC n’ont laide à leurs Enfans d’au- 
tre moyeu pour fubfifter que le mcftier 
des Armes , ce qui ne peut que leur 
donner à vivre , fans leur Jaifler pref- 
que aucune efperance de pouvoir rien 
épargner; car en Suede les Appointc- 
mens attachez aux Charges fuffifent à 
peine pour les Dépenfes ordinaires. Ainfi. 
ceux qui n’ont pour tout Bien que des 
Employs, peuvent, tout au plus, s’en- 
tretenir eux-mefmes, fort feurs de ne 
- Jaifler rien à leurs Familles à qui la 
Noblefle ne fert alors , qu’a leur fai- 
re trouver la pauvreté plus infupor- 
table. 

Si dans les dernieres années du Ré- 
gné de Chriftine, on ne gardoit aucu- 
nes mefures dans les concédions du Ti- 
tre de Noble, on n’ufoit pas de plus de 
v retc- 
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retenue dans les Dons qu’on faifoit de* 
Biens de la Couronne. Cela alia (i loin, 
que pour en obtenir de confiderables, 
il n’y avoir qu’à les demander, & faire 
un bon préfent à quelque Secrétaire; 
car outre que la Reine eftoit natnrelle- 
ment liberale julqu’à l’excez ; comme 
elle avoit pris la refolution d’abdiquec 
la Couronne , elle pouffa cette liberali* 
té avec moins' de ménagement , dans la 
veuë de rendre tout le monde fatisfait : 
jugeant qu’elle pouvoit prodiguer des 
Biens qui alloient tomber dans les mains 
d’un autre quiauroit tout le loifirdc re- 
mettre les chofes fur l’ancien pied. 

Mais en tenant cette conduite, elle 
en ufoit fort mal envers fon Succeffeur, 
& envers la NobleGë: à l’egard de fon 
Succeffeur, car elle luv attirait infailli* 
blement les plaintes & la haine de quan- 
tité de fes Sujets , lorfqu’il viendroit à 
révoquer ces Dons ; outre que la pro- 
digalité de la Reine donna lieu à révo- 
quer non feulement ceux qui avoient 
efté faits fans caufe, mais aufft ceux qui 
avoient pour motif de grands fervices 
rendus à l’Eftat. Pour ce qui eft des 
Nobles à qui ces Biens avoient eflé don- 

C i nez, 
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nez, elle leur fit auflî du tort , parce 
que la plus- part d’entre eux, désqu’ils- 
virent leurs Biens augmentez par ces 
Liberalitez, augmentèrent aufli leur dé- 
pende à proportion ; de forte que tran- 
chant du Grand Seigneur lors qu’on 
révoqua ces Dons, ils ne fçavoient ou 
donner de la telle : fafcheufe extrémité 

Î >our des gens qui avoient elle fi fort à 
eur aife ! 

Cette Princefle ne manqua pas feule- 
ment aux Réglés de la Politique , en 
prodigant ainfi le Domaine de la Cou- 
ronne j elle fit auflî plufieurs autres de* 
marches qui dans l’efprit des gens fen- 
fez ont diminué de beaucoup l’eftime 
qu’on avoit d’abord conçu pour elle r: 
auflî le Cardinal Mazarin fit il un juge- 
ment de fa prudence à manier les anai- 
res publiques qui n’eftoit pas à. fon a- 
vantage: il dit entre autres chofes, que 
dés qu'une femme donnait dans la moltejfe 
Cr autres pareils défauts , fon efprit en ejloit 
obfcurci , CT que l'éclat en eftoit terni , 
comme la place d'un miroir l y e(l par le 
foufHe. 

U faut convenir que fous fon Régné 
les Suédois fe rendirent très illuftre& 
' par 
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par leurs grands Exploits, ôc que le 
Peuple devint plus riche & plus poli 
qu’il n’avoit efté jufqu’alors ; mais la • 
Reine ne faifoit que prefter fon nom à 
cela , laifl'ant à d’autres le foin de re- 
miier les refl'orts par lefquels toutes ces 
chofes s’accomplifloient : auffi eftoient ce 
de Grands Perfonnages doüez d’une pru- 
dence confommée qui eftoit accompa- 
gnée d’un bonheur fans égal. Bien loin 
d’attribuer zChrtftine ces évenemcns ex- 
traordinaires, on la blafma d’avoir pré- 
. cipitélaPaix, & accepté des Conditions 
peu proportionnées aux avantages que 
fes armes viéloricufes avoienc remporté. 
Qn ajouftoit , que la Guerre eflant fi- 
nie , elle s’eftoit entièrement défaite de 
tout ce qui eft neceflaire pour faire la 
guerre, s’eftant mis en telle que la ré- 
putation qu'elle avois aquis par fes vi- 
„ éloires, fuffiloit pour maintenir le Ro- 
yaume. Mais elle ne devoit pas igno- 
rer , que les chofes fe confervent par 
les mefraes moyens par lefquels on les 
aquiertr C'eft ce que l’cxperience ne 
tarda pas à vérifier ; car avec quelle 
hauteur l’Empereur ne traitta-t’il pas la 
Reine, luy à qui les Armes de Suede 
• C 4 avoient 
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avoient peu anparavant infpiré tant dis 
terreur? Quelque temps après les An- 
' glois & les Hollandots fe faifant la guer- 
re, elle eut l’affront de voir fa Média- 
tion rejetcée par ces Puifl'ances, fa con- 
duite ayant efté fi irreguliere dans cette • 
Affaire , qu’elle offenla les Hollnndois % 
fans obliger les Anglois. Ce ne fut pas 
avec plus de prudence qu’elle s’avifa, 
dans le temps qu’elle eftoit defarmée, 
de traitter avec une Nation auflï fiere 
qu’eft la Polonoife ; car elle s^expofa à 
la moquerie des Polonois , qu’elle auroit - 
pu obliger à faire avec elle un Traitté 
railonpable, fi- elle avoit efté armée, ce 
qui auroit épargné à l'on Succeflëur la 
cruelle guerre où il fut engagé, &donc 
il ne rira que fort peu de profit. 

A l'égard des Finances, au. lieu qu’au- 
paravant les Revenus du Royaume e* 
ftoient ménagez de telle maniéré que . 
jufqu’a l’Année 1644. ils eftoient prêts 
pour la Dépenfe de l’année fuivante,. 
elle épuifa tellement le Threfor public, 
pendant le temps heureux de Ion Ré- 
gné, que pour remedier à ce mal on fut 
obligé d’employer des moyens très vio- 
lent par où. piuûeurs excellens Perfon- 

f nagea. • 


Digitized t , Go.-Çle 



D*E SUEDE. Cf 

nages ont efté réduits à une extrême mi- 
fere. Comme elle méprifoit les anciens 
Gonfeillers , & qu'elle ne fuivoit que 
Tes propres lumières, ou lesConfeils de 
gens imprudens qui ne cherchoient que 
leur intereft , il ne faut pas s’étonner fi 
elle gouverna fi mal. Les chofes e- 
ftoient déjà venues à un tel point, que 
fi fon Régné avoit efté plus long , elle 
auroit entièrement ruïné l’Eftat, ou il 
auroit falu la détrôner. Ceci fait voir, 
entre autres preuves qu’on en peut don- 
ner, que ni l’efprit fubtil, ni la grande 
érudition ne font pas les bons Princes, 
& que ce n’cft pas par ces endroits là 
qu’on doit les eftimer : auffi voit on que 
Je rare fçavoir de la Reine ne luy fer- 
vit, par le mauvais ufage qu’elle en fat- 
foit, qu’àja détourner de la Piété $0 
de la Religion , & faire ainfï déshon- 
neur à la Mémoire de fon Pere, en don- 
nant un très grand fcandale à toutte là 
Nation* • ... • 

Chrtftine heritiere du Royaume , & 
qui devoit apporter une fi belle Dot à 
fon Epoux , fut recherchée en Mariage 
par plufieurs Princes. Le premier fut 
j Frédéric- Guillaume Eleéteur de Brands-* 

C 5, bourg; 
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bourg que Gujlave avoit deftiné à fa 
fille pour Mary , dans l’efperance d’aug- 
menter confiderablement par ce moyen 
les Forces de la Suede , en y joignant 
les Eftats de cet Eleéteur, avec la Po- 
méranie & la PruJJe Ducale , à quoy il 
efpcroit pouvoir ajouter la Prujfe Royalle 
qu'il tâfcha d’obtenir de l’Empereur, 
comme une fatisfaéfcion qui luy eftoic 
deuë. Mais après la mort de ce Prince , 
les Grands du Royaume ne crurent pas 
devoir eftre fort portez pour ce Maria- 
ge, parce que la Suede s’eftoit toujours 
mal trouvée des Roys Etrangers. Mais 
ce qui leur donnoit le plus d’averfion 
pour cette Alliance, c’eft d’un codé, 
h penfée que l’Ele&eur attireroit dans 
le Royaume plufieurs Allemands qu'il 
mettroit dans les premières Charges, au 
préjudice de ceux de la Nation, & de 
l’autre, la crainte qu’il ne prétendifl: gou- 
verner les Suédois à fa fàntaifie, com- 
me fes autres Sujets , & qu’il ne les 
maltraittaft , pour les faire condefcen- 
dre à fes volontez. . 

Chrifiian IP'. Roy de Dannemark de- 
manda enfuitte la Reine pour l’un de 
fes Fils , Frédéric , ou Ulric ; mais les 

Sue- 
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Suédois ne vouloient pas confentir non 
plus à ce Mariage, pour plufieurs rai- 
lons , & principalement à caufe que 
l’union de la Suede 8c du Dannemark 
avoit efté funefte à leur Patrie. 

11 y avoit plus d’apparence qu’elle é- 
pouferoit Charles Gujlave Prince Palatin, 
car elle avoit efté élevée chez la Mere 
de ce Prince, & avoit témoigné dés lors 
beaucoup de bonté pour luy. Souvent 
melme, en fe jouant, lorfqu’elle eftoit 
petite fille , elle luy avoit promis de fe 
marier avec luy.* Quand elle fut venue 
* à Page nubile, Charles Gujlave s’attacha 
fi fort à elle, & luy marqua tant d’in- 
clination, que fi elle y avoit voulu ré- 
pondre, ç’auroit efté une affaire faite , 
& perfonne ne s’y feroit oppofé ^ car 
entre plufieurs qualitez qui rendoient 
cè Prince recommandable , il eftoit né 
en Suede, y avoit efté élevé, & il la 
regardoit comme fa Patrie. Pour fà 
- Naifiance, il feroit fort inutile de re- 
marquer, combien elle eftoit au deflus 
de celle d'Eric Oxenjliern que le Chan- 
celier fon Pere avoit mis fur les rangs 
pour pré.cndre à la Prmceflè , mais 
qu’elle méprifoit extrêmement, fur tout 

C 6 - depuis 
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depuis que les ennemis d ’OxenJtiern eu> 
rent trouvé le fecret de diminuer l’af* 
feétion qu’elle luy portoit , & que fon 
autorité ne fut plus fi grande. Le Sé- 
nat & les Eftats eftoient pour le Prin- 
ce , & prefloient ChnJUne de conclurre 
ion Mariage avec luy. Mais tout ce 
qu’on put obtenir d’elle fut , qu’elle 
promit que fi jamais l’envie luy pren- 
noit de fe marier, elle ne feroit tomber 
fon choix fur aucun autre. 

Cependant elle eftoit bien éloignée 
de fonger à accomplir cette promelfe;^ 
car dans le temps que les filles penfent 
le plus au mariage, felle prit la refol u- 
tion de paflcr fa. vie dans le Célibat. Je 
ne fçaurois dire pour certain , d’ou luy 
put venir cette penlée i fi c’eftoit un 
fentiment infpiré par une élévation d'â- 
me , ou fi elle trou voit déraifonnablc 
de fe dépouiller d’une partie de fa li- 
berté en faveur d’un Epoux. Cepen- 
dant, il faut bien que l'Âfiujettiflément 
où eft une femme mariée luy ait donné 
du dégouft : puifqu’elle a fouvent té- 
moigné , qu'elle ne pourroit jamais foufi* 
frir qu'on agit avec elle comme un Payfan 
avec fon champ. Je n’oferois pas afleu- 
- • > . . “ - rcr 
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rer non plus, que quelqu’un fe Toit in- 
géré de la mettre dans cette difpofition; 
mais je fçay bien que Ton Précepteur 
Jean Mat ht* Evêque de Stregnefie a efté 
foupçonné de l’avoir dégouftée du Ma- 
riage, fans qu’on puifle dire , fi c’cftort 
de fon mouvement , ou s’il y eftoit 
pouffé par d’autres, ni enfin par quel 
motif, & à quelle intention il s’eft avi- 
fé de donner à cette Princeffe de l’aver- 
fion pour le Lien conjugal. On ne peut 
pas douter que le Comte Magmu de la 
Car die n’y ait beaucoup contribué, puis- 
que la Reine l’a avoué depuis. En ef- 
fet , fi le Comte , dans le temps qu’il 
eftoit au plus haut, degré de faveur , 
avoit voulu travaillera avancer le Ma- 
riage de Chrtftwe & de Charles Gujlave - , 
avec autant de foin qu’il en prit pour * 
l’empefcher, c’cftoit fans doute une 
Affaire terminée. Lé raifon qu’avoit 
‘ le Comte pour en ufer comme il fai- 
foit, n’eft pas, ce femble , fort diffici- 
le à deviner : il eftoit fi bien partagé 
des biens de la fortune & de ceux de fef- 
prit , qu’il crut pouvoir fe flatter de 
parvenir à la .Couronne, auffi bien, & ' 

peut être mieux que Charles Gujlave : 

•C. t auS 
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aulîi avoit il paru dans Tes Voyages a- 
vec plus de magnificence que le Prince 
qui n’eftoit pas en état de faire degran- 
* des dépcnfesj fon Pere ne luy donnant ~ 
pas allez pour celaj au lieu que leCon- 
neftable Jaques de la Gardie fourni floit 
abondamment à fon Fils tout ce qu'il 
pouvoit defirer. C'eftoit donc le Com-* 
te qui détournoit, Chriftine de ce Ma- 
riage, & mefme lorfque Charles Guftave 
fut déclaré Prince Héréditaire, malgré ‘ 
l'oppofition de Jaques de la Gardie , le 
Comte fit tout ce qu'il put , pour em- 
pelchcr que Chriftine ne reiîgnaft, dans 
l’efperance que la mort de Charles Gh- 
Jlave , ou quelque autre événement 
imprévu pourroit favorifer Ion ambi- 
tion. 

Mais le Comte n'eftoit pas le feul 
qui fouhaitaft, que ni ce Mariage, ni 
la Refignation n’euflènt point de lieu : 
bien des Grands elloient dans le mefme 
fentiment, quoique par nn autre motif. 
Ceux cy auroient voulu que Chriftine 
regnaft toute fa vie, mais fans fe ma- 
rier, afin qu'aprés fa mort, laCouron* 
ne fuft donnée par une Eleélion où ils 
pourroient ménager leurs Interets -, car 

ceux 
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ceux qui avoient quelque pénétration 
voyoient bien, qu’on ne leur laifl'eroit 
pas toujours les Biens du Domaine dont 
- ils eftoient en pofl'eflion ; de forte qu’ils 
s’appliquoient de tout leur pouvoir à 
trouver les moyens de fe-les Confer- 
ver. 

Les Habiles gens ont remarqué de- 
puis long temps , qu’un Prince qui ac* 
corde à les Sujets des Immunitez exor- 
bitantes, & des Privilèges trop avanta- 
geux pour eux , & préjudiciables au 
Public, ou qui leur fait des Liberali- 
tez exceflives , perd pluftoft par là leur 
affeétion, qu’il ne l’aquiert ; parce que 
ceux qui ont reçu ces Bien faits crai- 
gnent que le Souverain ne vienne à chan- 
ger de penfée , & font tous les efforts 
imaginables pour fe maintenir, malgré 
qu’il en ait , dans la poflèflion de ce 
dont ils joüiflent : c’eft ce qui fe trou- 
ve pavfaitemeut vérifié par cet endroit 
de l’Hiftoire de Suede. 

Les Grands ne craignoient point que 
Chrijiine s’avifaft jamais de reprendre les 
Biens qu’elle leur avoit donnez; per- 
fuadez qu’une perfonne de fon Sexe 
a’auroit pas allez de fermeté pour entre- 
prendre 
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prendre un Ouvrage auflî hazardeux»- 
que celuy de retrancher une partie con* 
fîderable de leurs Richefîès à des gens 
qui fe faifoient craindre par le crédit 
que leur avoient aquis les grands fervi* 
ecs qu’ils venoient de rendre à l’Edat: 
outre qu’elle n’edoit guere d’humeur à 
révoquer les Dons qu’elle avoir une fois- 
faits. Mais s’ils fecroyoient en feurçté 
de ce codé là, ils n’avoient que trop de 
raifon d'aprehender , qu’ün autre Roy 
ne voulufl réunir à fon Domaine les 
Biens qui en avoient efté aliénez ; & ils 
efloient fort feurs qu’en ce cas r les au- 
tres Ordres de PEdat , le Clergé, les 
Bourgeois , & les Payfans, le fécondé- 
roient dans cette entreprife de tout leur 
pouvoir , & avec d’autant plus d’ar-i 
deur, que ces Ordres brudoient d’en- 
vie de voir humilier la Noblefle dont 
l’Opulence leur edoit à charge, & tour- 
noi t à leur oppreffion. 

Pour comprendre que cette crainte 
edoit b; en fondée, il n’y a qu’a rçavoir 
la conditution du Gouvernement de 
Suede, & l’on ed bientod convaincu, 
que la Noblefle ne içauroit tenir con- 
tre les autres Ordres , û elle n’ed ap« 

puyée 
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puyée du Roy ; puifque dans l’ A d'em- 
blée des Eftats , elle peut toujours eftrc 
vaincue* par le Nombre des Suffrages : 
Or outre la haine que les Roturiers ont 
ordinairement pour les Nobles, les trois 
autres Ordres ont une raifon d’intereft 
qui les pouffe à renverfer, autant qu'ils 
'peuvent, les prérogatives de la Noblef- 
fe; c’eft qu’ils font leurs , que plus el- 
Je eft fous le joug, moins ils font char- 
gés d’Impots. 

Dans les autres Royaumes la Noblef- 
fe eft beaucoup plus confiderée que le 
refte des Sujets , ,ôc y jouit de grands 
Privilèges , préférablement aux autres 
Corps de l'Ettat, ou du moins elle les 
égale pour les fuffragcs. La chofe eft 
claire en Pologne où les feuls Nobles, les 
Sénateurs , & quelques Députez des 
Villes de Prutfe ont Droit de fe trouver 
aux Diètes du Royaume. Des deux 
Corps qui cornpofent le Parlement 
à* Angleterre , ce qu'on y appelle les 
Nobles , c*eft à dire les Seigneurs, font 
une Chambre à part , & ont ainfi la 
Moitié des Suffrages, fans compter que 
les Depifrez de la Chambre Baffe qui 
r,epréfentem le refte du Peuple, font 

ordi* 
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ordinairement Gentilshommes, & plu- 
sieurs mefme des meilleures Familles 
du Royaume. La Noblefle p*ut enco- 
re fe flatter de l’égalité en Efp a n ne , & 
en Portugal , parce que bien qu’il y ait 
trois Etats, le Clergé, la Noblefle, ôe 
les Bourgeois, la plus- part des Eccle- 
fiaftiques font fortis de Familles No- 
bles. Mais il n’eu çft pas de mefme en 
Suede ; la Noblefle éprouva l’An 
itfyo. ce que peuvent trois Voix contre 
une. Chriftine ayant rare fin à cette lon- 
gue Guerre qui Iuy avoic tant valu,de- 
w manda à contre temps de l’argent aux 

Eflats. Alors les troifr Ordres mirent 
. en avant , qu’on devoit révoquer les 
Donations , & infifterent fortement là 
deflus, fe plaignant qu’on vouhill exi- * 
ger d’eux de nouveaux Subfides , pen- 
dant que la Noblefle orgueilleufe des 
Richeflés qu’elle avoit aquis par les 
Armes , ou obtenu de la libéralité de 
la Reine, donnoit à corps perdu dans 
le Luxe & dans les Débauches. Il eft 
vray que la Noblefle détourna le coup, 
pour cette fois, pluftolt par des mena- 
ces que par des raifons ; malles autres 
Ordres furent pourtant bien aile d'a- 
• . :l. - voir 
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Voir mis en conteftation la joüiflànce de 
ces Biens , dans l'efperance que , toffc 
ou tard , il fe préfenteroit quelque 00 
cafion de pourfuivre leur pointe à cet 
égard. 

La Noblefle voyant bien qu'elle ne 
pouvoit fe maintenir dans la pofleffion 
de ces Biens , à moins que d'eftre fou- 
tenue par l'Autorité du Roy, elle fon- 
gea ferieufement à difpofer les chofes 
de telle forte, que fi Chrtftine abandonnoit 
h Couronne , l’ancien Droit d'éleétion 
fuit reftabli, ou que du moins on choi- 
fift quelqu’un qui eu(t l'approbation des 
Nobles, & qui s'engageait à les laifier 
jouir paisiblement des Biens dont je 
parle. 

Pour venir about de ce defléin, il 
faloit , avant toutes chofès, donner l'ex- 
clufion aux Etrangers qui pouvoient 
prétendre à la Reine , tels que l’Ele- 
éteur de Brandebourgs & les Princes de 
Dannemark , ce qui ne (ouffroit pas gran- 
de difficulté. D’ailleurs, Chrtftine avoit 
tant d’éloignement pour Charles Guftave 
dont la taille, & la mine, ne luy plai- 
foient point, qu'ils fembloient efire en 
(cureté de ce coïté là. Cependant ils 
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y furent trompez; car la Reine ayant 
pris la refolution de renoncer à la Cou- 
ronne, elle voulut que ce Prince luy 
fuccedaft, perfuadée qu’il luy tiendroit 
les promefles qu’elle exigeroit de luy 
en defcendant du Throne , & qu’il 
n’auroit garde d’y manquer, apres avoir 
reçu d’elle un préfent aulîi confidera- 
ble; au lieu qu’un autre qui ne luy en 
feroit point redevable, n’auroit pas les 
mefmes égards , & pourroit facilement 
prendre prétexte de la conduite qu’elle 
tiendroit dans la fuitte , pour luy refu- 
fer la PenGon dont on feroit convenu. 

Dans cette penfée, elle propolâ CW- 
les Guftave au Sénat , pour le faire dé- 
clarer fon Succefl'eur. Les Sénateurs 
ui , comme je viens de le dire , avoient 
es veuës bien differentes , s’y oppofe* 
rent de toutes leurs forces , & Jaques de 
la Gardie plus que tous lesr autres. 11 
mfifta fur la neceflité qu’il y avoit que 
la Reine époufaft le Prince, & il le fit 
avec d’autant plus de chaleur qu’il eftoit 
affeuré de l’averfion qu’elle avoit pour 
ce mariage. Comme la Reine éludoit 
cette propofition, il entreprit de prou- 
ver par un long, difeours, que ce refus 

pour- 
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courrait avoir des fuittes funeftes. Voi- 
;y comment il raifonna. A moins que 
zo Mariage ne fe fafi'e, le Royaume tom- 
bera dans les mefmes dangers que l’on 
veut éviter; car fi le Prince prend une 
autre femme, pendant que la Reine vi- 
vra dans le célibat, peut être que dans 
l’impatience d’avoir la Couronne entre 
les mains , il voudra monter fur le 
Throne du vivant de la Reine: que fi 
après le mariage du Prince , l’envie 
prend à la Reine de fe marier aufli, ce 
qu’on doit toujours préfumer d’une 
femme, tant qu’elle n’eft pas trop âgée, 
il y aura deux Races de Princes Héré« 
ditaires, toutes deux également avides 
de porter la Couronne , toutes deux 
preftes à fe la difputer, au péril du Ro- 
yaume qui ne peut que fouflfrir extrê- 
mement par de fi cruelles Divifions. 
Mais tout ce beau Difcours n’eftoit pas 
convainquant pour la Reine. Elle af- 
leuroit , qu’on n’avoit pas à craindre 
qu’elle vint jamais à fe marier; & pour 
l’ipconvenient qu’on faifoit aprehender 
de deux differentes Branches, elle fou- 
tint, qu’on y pouvoit remedier, en ne 
donnant aucun Appannage au Prince 

Hcré« 
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Héréditaire, comme avoir fait le Roy 
G itjî ave à fes Fils, & en luy laiffant feu- 
lement certains Revenus dont il feroit 
obligé de fe contenter: Maxime qu’el- 
le voulut ellre obfervée dans la Famille 
Royalle. 

La Reine perfifta donc dans fes fen- 
timens à l’égard de Charles Gujiave . & 
le Sénat ceflant de luy refifter , fans 
pourtant donner les mains à ce qu’elle 
demandoit , l’affaire fut rapportée aux 
Eftats. Dans cette Affemblée, les Ec- 
clefiaftiques , les Bourgeois & les Pay- 
fans approuvèrent fans difficulté Pin- 
tention de la Reine ; car ils n’avoient 
pas les mcfmcs raifons que la Noblefle 
de s’y oppofer. Entre autres l’Arche- 
vêque Jean Loenem rendit en cette ôo 
cafion de bons offices -a Cha les Guftave 
qui avoir logé chez luy, dans le temps 
qu’il faifoit fes Etudes a Upfal. Quel- 
ques uns de la Nobieffe firent d’abord 
de nouvelles oppofitions ; mais comme 
la Reine les regardoit de travers , Sc 
qu’elle parloit à chacun d eux en parti- 
culier, avec beaucoup de fierté, & d’in- 
dignation. ils cederent enfin,au torrent, 
pour ne pas s’attirer des affaires. 

Mais 


Digitized by'GoOgle 



D E Su EDE. ji 

Mais quoique Charles G u/l ave fuft dé- 
claré Prince héréditaire, & Succelléur 
de Chriftine , contre l’attente des Grands, 
ceux cy ne crurent pas devoir abandon- 
ner leurs veuës. Ils tafchoient feule- 
ment de gagner du temps, pour profi- 
ter de tout ce qui pourroit détourner le 
mal qui les mennçoit. C'eft par ce mo- 
tif, que lorfqu’cn 1650, Chrtjhne , à' a- 
bord après fon Couronnement, fe mit 
en tefte de quitter la Couronne, ils fi- 
rent tout leur porflïble pour la faire 
changer derelolutionjs’imaginant qu’el- 
le pourroit vivre plus long temps que 
le Prince qui avoit la couleur pafle , & 
qui, contre fon inclination, eftoit obli- 
gé de boire avec excez, parce qu’en ce 
temps là , le moyen le plu* leur de gag- 
ner l'amitié des gens de guerre, eftoit 
de s’ennyvrer avec eux. 

De Ion cofte , Charles G ufl ave qui n’i- 
gnoroit ni les dcflëins de fes Ennemis, 
ni les relTorts qu’ils faifoient joiier pour 
luy nuire, lé gardoit bien défaire quoi- 
que ce foit qui pull leur donner lieu de 
Paccufer de vouloir regner avant Je 
temps, ils ne fc m; doit d’aucune Af- 
faire d’Eftat, 6c faiioic fon fejour ordi- 
naire 
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naire dans rifle d 'Oelxnd , ou fur les 
autres Terres qu’on luy avoit aflignées, 
comme s’ileuftefté exempt de tous fou- 
as. Il fit mefme apporter dans cette 
Ille quantité de matériaux, pour y baflir 
une Chapelle ou il difoit qu’il vouloit 
eftre enterré , Sc aflfeéta de la montrer 
à Pierre Sparre Gentilhomme de la Cham- 
bre qui eftoitvenu luy porter desEtrei- 
nes de la part de la Reine. Sparre en 
fit rapport à fa Maitreflé qui fe mit à 
rire, en difant , qu'aucun Prince hérédi- 
taire n'ejioit mort en O si and. 

Ce Prince alloit rarement à la Cour , 
& lorfqu’il y venoit , il ne faifoit que 
voir la Reine , après quoy il regagnoit 
fa Campagne, de peur qu’en recevant 
des vifites , 41 ne donnait prétexte de 
dire, qu’il vouloit s’attirer des Partifans. 
Sa diffimulation alla mefme fi loin, 
qu 'Arnaud Me ff émus , très mécontent, 
comme bien d’autres, du gouvernement 
de la Reine, luy ayant écrit, pour luy 
reprefenter la mauvaife conduit te de 
cette PrinceÏÏe , & l’exhorter à s’y op- 
pofer, & à monter fur le Throne, l’af- 
feurant que tous ceux qui aimoient leur 
Patrie fe rangeroient de fon^parti , il 

envoya 
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envoya d’abord cette Lettre à la Reine, 
en proteftant de (on innocence. 11 en 
coûta la vie à Meflenius, & à fon Fils; 
mais on ne fit aucune recherche des 
complices, de peur d’en trouver plus 
qu’on ne voudroit. 

Mais avec quelque prudence que le 
Prince fe conduifift, on dit pourtant, 
que Chrtfhne forma un jour le deflein 
4je le faire périr, & de mettre à la pla- 
ce le Comte t 'lande Tôt qui avoit entiè- 
rement gagné fes bonnes grâces. On 
prétend qu’il avoit efté refolu , que la 
Reine feroit venir le Prince, pour faire 
la Reveuë de quelques Regimens , 6c 
que là il fe trouveroit des gens fubor- 
nez pour le tuer. Ce fecret ayant efté 
fçu par Marie Chrijiiane Comtejfe de Le- 
weftein , femme du Comte GabrielOxert - 
fiiern Grand Maitre du Royaume, elle 
en fit confidence à Arfwed Cemte de 
Wùtemberg qui en informa le Prince le- 
quel n’eut garde de bouger de chez 
luy, & évita ainû le piège qu’on lu^ 
avoit tendu. 

Cependant, le gouvernement de Cbr é- 
fline devint de jour en jour plus odieux, 
ce qui donna la penféc aux Amis du 
* D ' Grince 
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Prince de faire leurs efforts pour le met- 
tre promptement fur le Thnone. Mais 
comme le Comte Adagnus de la Gardie 
avait mis tout en ufage , pour empef* 
cher la Reine de renoncer à la Cou- 
ronne, ils virent bien qu’il cftoit abfo- 
lument neceflaire d’éloigner un homme 
fî dangereux , & qui traverfoit leurs 
’defleins. C’eft à quoy ils travaillèrent 
de toute leur force, & ils y reüflirent. 
L’occafion fe trouva favorable pour ce- 
la; car Charles Chriflophle Slippenbach } ÔC 
Antoine Steinberg l’ayant fait apeler en 
diiel , pour vuider un demeflé qu’ils 
venoient d’avoir avec luy , & le Com- 
te s’exeufant fur l’inégalité deleurCon- I 
dition , la Reine , pour luy ofter ce I 
prétexte les honnora tous deux du Ti- 
tre de Comte. Cependant La Gardie 
s’obftina à refufer le combat ; furquoy 
la Reine le traitta de lafehe, conçut un 
vray mépris pour luy, & le chaflà de 
la Cour. 

Quand elle vid incontinent après le 
mauvais état de fes Affaires, & de cel- j 
les du Royaume, elle fe repentit de n’a- 
voir pas fuivi les Confeils du Chance- 
lier OxenJHern , & refolut ferieufemenc 
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de remettre la Couronne entre les moins 
de Charles Sujlave, & de fortir du Pays. 
C’eftoit une neceflité , où efle s’eftoit 
mife par fa mauvaife conduite; car elle 
avoit fpuifé le Threfor, & n’auroit pas 
pu continuer à vivre àStokholmen Rei* 
ne,& avec le mefme éclat où elle avoit 
paru jufqu’alors : outre que les Sué- 
dois, gens graves, & qui aiment une 
vie réglée, eftoient fi fcandalifèz de fes 
maniérés , quelle craignoit , avec rai- 
fon, qu’ils ne la chaflaflént du Throne, 
fi elle n’en defcendoit volontairement. 

On peut aifément juger dans quelles 
allarmes fe trouvèrent alors les Grands. 
Ils s’oppofoient toujours à l’Abdication, 
ce qui fit craindre au Prince que la Rei- 
ne ne vint à changer de fentiment. Mais 
bien loin de laiffer entrevoir ce qu’il 
penfoit, il fit paroitre au contraire beau- 
coup de froideur, lorfqu’on le pria d’ac« 
cepter la Couronne, conjurant la Rei- 
ne de la garder pendant toute fa vie. 
Comme cette Princeflé paroifloit ferme 
dans fa refolution, Charles Guft /ve prit 
alors l’affaire d’une autre maniéré, & 
déclara qu’il mourroit pluftoft que de 
fo offrir qu’on fe moquait de luy à UpfaU 
• D a 11 
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il partit donc pour s’y faire couronner, 

£c logea pendant quelque*temps dans 
une Hoftéllerie qui n’eftoit pas éloignée * 
de la Ville. Un jour qu’il paroifloit 
enfeveli dans une profonde rêverie, un 
"Gentilhomme de Pomeranie , nommé 
François Horn , prit la liberté de lu y en 
demander la raiion , à quoy le Prince 
répondit, <plü conftderoil combien l’af- 
faire qui l’ appelait a Upfal ejloit difficile ; 
mais que la refolution ejloit prife , ou de 
porter la Couronne , ou d’ expo fer fa Tejie 
à toute forte de périls. En effet, le Confi- 
te de Wittenberg avoit pofté aux envi- 
rons environ deux mille hommes ar- 
més , prêts à foutenir le Prince dans 

je befoin. • 

L’Affaire cftant propofce , & mife 
en deliberation à Upfal , quelques uns 
■firent tout ce qu’ils purent pour en 
empefcher l’execution , & d’autres au 
contraire pour l’avancer. Le Chance- 
lier Oxenftiern ayant fait là defl'us aflêm- 
bler les Principaux du Sénat & de la 
Nobleflé , pour délibérer quel parti 
l’on devoit prendre dans cette conjon- 
éture, Benoit Skj/tte qui eftoit dans les 
interets du Prince, en alla d’abord don- 
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iCr avis à la Reine qùi partit inconti- 
lent du Chafteau , entra à l’improvifte 
dans la Salle où ces Grands eftoient af- 
femblez , & leur ayant reproché ces 
Conférences tfenuës en cachets , leur 
commanda de la fuivre. Ils le firent 
fins balancer , & accompagnèrent à 
pied la Reine qui eftoit à cheval : ainfi- 
leur délibération en demeura là. Pen- 
dant qu’ils continuoient à exhorter la 
Reine à vouloir retenir la Couronne , 
Charles Guftave fit dire à l’oreille au- 
Chancelier, par Slippenbach , que s’il ne 
ceffoit de le traverfer , tl n’eftoit pas affez.- 
vieux pour ne pas payer de fa te [le le cha- 
grin qu’il luy donnoit. Le mefme Oxen - 
ftiem dit alors à deux Profeflèurs d’Up- 
fal qui avoicnt de l’attachement pour 
luy, c’eftoient le Doéteur Stygzelius, 8c 
Glatis Ver el tu s , qu’il s'eftonnott que quel- 
ques uns de leur Ordre travaillaffent avec 
tant de chaleur a mettre le Rrince fur le 
Throne, eftant affeuré que leurs Defcendans 
s* efttmeroient heureux , s’ils pouvoient en 
renverfer ceux de fa Race \ qu’il conrwijfoit 
ajfez. les inclinations de, cette Famille , four 
pouvoir faire cette prédilhon. Enfin , lorf- 
que Chriftine fut fur le point de faire 
D 3 PAb- 
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l’Abdication, il ‘dit en gemiflànt, ftfit 
avoit vefcu trop d'un jour : & s’excufo 
d’aftifter à cette Cérémonie, fur ce qu’il 
avoir promis par Serment à Gujtave A- 
dolphe de faire tout au monde pour con- 
ferver la Couronne à fa Fille j de forte, 
difoit-il, que fa confçience ne luy per- 
mettoit pasd’eftre préfent à lafolemnité 
où elle fe dépouillait de la Royauté. 

Lorfque Charles Guftave fut fui* lo 
Throne, il ne témoigna aucun refl'enti- 
ment contre ceux qui luy avoient efté 
contraires ; jugeant qu’il eftoit de fon 
inrereft de gagner les Efprits par ta 
douceur ^ 6c par les Bienfaits , 6c te- 
nant d’ailleurs pour maxime, qu’on dois 
avoir beaucoup d’indulgence pour ceux 
qui ne nous ont oifcnfcZ , que dans la 
veuë de conferver leur fortune. 11 alla 
encore plus loin à l’égard du Chance- 
lier, à qui il donna beaucoup de mar- 
ques d’une véritable affe&ion, l’apelant 
fon Pere, & luy accordant pour fon Fils 
Eric la furvivance de fa Charge : auflv 
meritoit il d’eftre diftingué; car on ne 
pouvoit nier fans injuftice, qu’il ne fufl: 
le plus Grand homme que la Suède euft 
jamais produit , 6c celuy qui avoir ren- 
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la le plus de fer vices à fa*Patrie. Gu- 
lave Adolphe en eftoit bien perfuadéj 
puifqu’il dit hautement , cptil tfauroit 
îamaK pu mettre le Royaume en fi bon ctat 9 
( l Dieu ne luy eu fi cÿ/iné une aujfi excellen- 
te ’T'efle pour Aîimjtre. La Reine fa Fil- 
le fit un pareil aveu, dans le Difcours 
qu’elle fit en le déclarant Comte, lorf- 
qu’à tous les Eloges qu’elle luy donna, 
elle ajouta, que par le confiai & le fecours 
du Chancelier , fon Pere avoit tiré le Ro+ 
yaume de la mifiére , C T de I’obfcurué ou il 
eftoit auparavant. 

En defcendant du Throne , Chrifiine 
prit la refolution d’embrafl’er la Reli- 
gion Romaine , & d’aller jouir du plai- 
iii r de voyager, dans la veüé fur tout de 
goufter les Délices de l’Italie: penfées 
qui luy avoient efté infpirécs par les 
Etrangers qui l’avoient fréquentée. 

Ainfi le Sénat ÔC laNobleflé déchcu* 
rent de l’efperancc qu’ils avoient con- 
çue de recouvrer leur Autorité après le 
Régné de Chrifiine. Et pour ce qui eft 
de l’afl'eurance qu’ils croyoient fe pou- 
voir faire donner qu’on ne toucheroit 
point aux Dons qui leur avoient efté 
- faits, quelle apparence que Charles Gu - 
• • D 4. fi ave’ 
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fiave entrait atec eux dans un pareil en? 
gagement, luy qui né leur avoit aucu-- 
ne obligation ? C’elt ce qu’il eut foin* 
de déclarer hautement dans les Médail- 
lés qu'il fit frapper# fon Couronne- 
ment ; car il y fit mettre ces mots: a. 
Deo et Christina. 

On ne fçauroit pourtant nier que le 
Sénat & les Eftats ne fuflent fondez à 
prétendre que la Couronne devoit eftre 
donnée par leurs fuffrages ; parce. qu’el- 
le n’apartenoit pas à Chufline en pro- 
priété, & qu'ainfi elle ne pou voit pas: 
la laitier à qui elle vouloir ; car il eft 
inconteftable que dans les Royaumes • 
Libres , tel qu’eft la Suede , la Cou- 
ronne tire uniquement fon origine du 
confentement volontaire de tous les Or- 
dres du Peuplé. 

Quoiqu'il» en foie, lé fort* de la No- 
blêfle fut plus doux fous Charles Gujla- 
ve que plufieurs ne Pàuroient ofé efpe- 
rer. Il ne fouffrit pas, à la vérité qu’on* 
donnait aucune atteinte aux Droits de 
la Royauté i mais cependant l’Autorité- 
eftoit entre les mains du Sénat compo- 
fé alors de quarante perfonnes tous d’un 
méOte diltingué. Une chofe feulement- 

fatibik 
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taifoit de la peine à laNoblefle; c’eft 
qu’il faloit trouver le moyen de réta- 
blir le Threfor , 8c de fournir au Roy ' 
ee qui luy eftoit neceftàire pour fes Dé- 
penles ordinaires, • les Revenus du Ro- 
yaume eftant fort diminuez par la mau- 
vaife adminiftration de Chriftine qui d’ail- 
leurs avoic contra&é quelques millions 
de Dettes. • Pour trouver un fonds fuf- 
fifant , les trois Ordres -propoferent 
qu’on révoquait les Dons , qu’on avoit 
fait des Biens de la Couronne , & y in- 
fifterent fortement. Ce fut à ce coup 
que la Noble fie fc vit contrainte de ce-» 
der , n’eftant pas en état d’arrefter ce 
torrent qui alloit emporter ccs Biens. 
Ce n’eftoit plus le temps de faire des 
menaces &c des infultes , comme en 
i6yo. On ufa pourtant d’une grande 
modération i car on fe contenta de re- ~ 
prendre ce qui eftoit abfolument ne- 
cefiaire au Roy pour fubfifter, mcfme 
avec beaucoup d’économie ; c’eftoient 
les Métairies du Roy ; 8c (es PojfeJJiont, 
de Vnjfan de mefme que celles qui e- 
ftoient anciennement deftinées à. l’en-- 
tretien des Ecuries , de la Charte, des ’ 
Armées,, des Flottes, 8c des Mines. De 
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plus, lé Roy ne demandoit que laQua* 
triéme partie de ces Biens là , eu quoy 
on n’eftoit pas mefme fort exaét. Ou- 
tre cela il exemptoit de cette Reftitu- 
tion plufieursperfonnes qui avoientren* 
du de grands fervices à la Couronne t 
ainfi eftant averti que le Comte Torften- 
fon avoir des Biens fujets à la Révoca- 
tion, il dit, que quand mefme il en au- 
rait dans la Cour du Chajleau 9 il rij tou- 
cherait pas , parce que c*eJîoit un homme 
d'un très grand mente , & de qui il avoit 
appris l'Art militaire. Au refte, cetter 
Révocation ne s’eftendit pas au delà de 
ce qui avoit efté donné pendant le Ré- 
gné de Chrifiine ; quoique les trois Or- 
dres euflént fouhaitté qu’elle allai! juf- 
qu’au delà de Pan 1604. qu’on fit Je 
Decret de Norcoping , en vertu duquel 
les Biens aliénez, à Titre de Don de- 
vinrent Fiefs Mafculins; mais on jugea 
qu’il ne feroit pas honnefte d’ofter ce 
qui avoit efté donné par un Roy qui 
avoit régné avec tant de prudence, & 
qui*avoit eftendu fi loin les Bornes du, 
Royaume. On demanda mefme le con- 
fentement d eChrifline pour révoquer fes 
Dons, jugeant que ç’auroitefté luy fai- 
re 
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rfc injure , que d’en ufer autrement. 
Comme le Roy fe trouva bientoft apres 
enveloppé dans une fafeheufe guerre où ' 
l’on compte que 73000. Suédois péri- 
rent, le temps ne fut pas propre à faire- 
de plus rigoureufes Reformes dans l’E- 
ftat. Ce Prince mourut avant que cet* 
te Guerre füft terminée j de forte qu’il 
eft incertain , s’il avoit refolu de re- 
trancher quelque autre partie des Biens' 
de la Noblefle. 

11 eft pourtant vrayfembîable qu'a, 
prés la Paix , il auroit reüni à fon Do- 
maine une autre quatrième partie de ces 
Biens, ce qui n’auroit pas trop incom- 
modé la Noblefle. Peut être euft-il : 
mieux aimé les luy laiflèr, fous la con- 
dition d’en payer une redevance annuel- 
le, expédient par lequel, au fentiment' 
de plufieurs , il auroit fatisfait la No- 
blefle , & tiré plus de profit de ces 
Biens, qu’en les réunifiant à la Couron- 
ne. Mais s’il avoit voulu en reprendre 
quelque chofe, je doute fort qu’il fuft 51 
allé aufli loin qu’on l’a fait dans la fuit- 
te. C’eftoit un Prince liberal, qui vo- 
yoit avec plaifir que fes Sujets s’en- : 
richifloient. 11 fçavoit que plufieurs ' 
D 6 '' d’entre J 
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d’entre eux avoient mérité les Don? 
dont on les avoit gratifiez , & qu'ainfr 
on ne pouvoir pas les révoquer (ans in- 
juftice. Outre que ces Révocations 
pouffées plus- loin ofteroient à plufieurs 
Nobles les moyens de'fubfifter honne- . 
_ ilement , & ne pourroient guère aug- 
menter (es Revenus. Enfin, il n’igno- 
roit pas que les premières Charges de 
la Republique , Sc de la Guerre doi- 
vent eftre .exercées par les Nobles , à ; 
l'Ièxclufion des- autres Ordres , & que 
pour s'en aquiter , ils ont befoin -de 
Bien 5 puifqu’il eft difficile , 8c rare 
qu’un homme pauvre fe rende capable 
des grands Employs. Pour dire la vé- 
rité , un Prince doit faire plus de cas 
des fervices rendus à fon Eftat par un 
homme de Qualité que de quelques 
Muids de blé. je fuis fort perfuadé 
que Charles Gujfave eftoit dans- ce femi- 
ment, & que s’il avoit reüffi dans fes 
defleins, non feulement il auroit rendu 
le Royaume floriflànt, mais qu’il auroit 
mefme accordé de grands avantages à la 
Noblèfie-î 8c qu’ri luy auroit fait des 
Pïéfens dignes d’un auffi Puiflant Roy 
qu’il auroit elle. J’ay pour preuve de 

ce. 







ce que je dis la conduite qu’il avoit dé*t 
jà tenue'} car il avoit donné laplusgram 
de partie des Biens qui font dans les Pays 
qu’il venoit de conquérir en Prufle 8e 
en Dannemark. 


Je penfe qu’il ne fera? peut être pas 
hors de propos de dire en cet endroit 
un mot des defleins de ce Prinee,'8c 
de la maniéré dont il prétendoit les met- 
tre à execution. De tout temps la Suè- 
de avoit efté un Royaume Pauvre. Ses 
Peuples confinez dans le Septentrion», 
ne fe foucioient guere des Affai^s de 
l’Europe, de melme que dans les autres 
Pays on fe mettoit peu en- peine de ce 
qui fe paffoit- en Suede. Gufinve AdoU 
phe Tut le premier , 8c après fa mort le 
Sénat 8c ceux qui tenoient le Timon de 
l’Eftat, fur tout les Generaux, qui por* 
terent fi loin la réputation de ce Royau- 
me , qu’il fut dans une très grande 
confédération j 8c qu’il pouvoir donner 
beaucoup de poids aux Affaires de l’Eu- 
rope. ' Mais comme cette grandeur où ; 
il monta fi fubitement, ne vint pas tant 
de fes propres forces, que de l’excel- 
lente conduite de Gttflave Adolphe , & 
die la difpofition où les Princes d’Alle- - 
. D 7 mague 
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magne fe trouvoient alors , les clairvo- 
yans comprirent aiférnent, que les Af- 
faires ayant changé de face , la Suede 
- ne fe maintiendroit pas long temps dans 
le mefme état. Charles Gujlave s’aperçut 
bien , lorfqu’il eftoit General de !•’ Ar- 
mée de Suede en Allemagne, que deux 
grands obftacles empefchoient que , la 
Suede ne puft regler les chofes à fa vo- 
lonté , & félon (es Interefts. Le pre- 
mier , que la plus grande partie des- 
Troupes eftoientcompofées d’Allemands - 
' fur qpi on n’avoit pas une pleine auto- 
rité & qui n’obeifl'oient qu’autant qu’il 
leur plaifoit ; outre qu’il eftoit à crain- 
dre, que s’ennuyant de la Guerre qui 
entraifnoit la ruine de leur Patrie, ils ne 
vinfl'ent à quitter le fervice des Suédois 
qui fe verroient ainft dénuez. de toutes 
leurs forces. Le fécond , qu’il faloit 
avoir recours aux fubfides de la France, 
parce que les contributions qu’on. tiroit 
de l’Allemagne , & les Finances de Sue- 
de ne fuffifoient pas pour les fraix de la 
guerre, ce qui caufa fouvent la muti- 
nerie des Soldats , par où les? affaires e-* - 
jftoient dans un grand* defordre. 

Comme les Suédois ne pouvoient fe 
. s » ■ pafler •• 
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paffer de l'Argent de France, ils eftoient 
en quelque maniéré dans fa dépendan- 
ce. Profitant de cet avantage , cette 
Couronne a toujours traverfé en fecret 
les Suédois , lorfque leurs Armes fai* 
foient plus de progrez qu’elle ne fou* 
haittoit. A la fin, la France ayant des 
Guerres civiles fur les bras , la Suede 
n’eut point d’autre reflource que défai- 
re fa Paix , au grand regret de Charles 
Gujlave qui perdoit par là les occafions 
de donner des preuves de fa valeur. 

Ce Prince qui connoifloit le foiblc 
* de la Suede, donna, dés le commence- 
ment de fon Régné route fon applica- 
tion à mettre fon Royaume en eftat de 
foutenir par' luy melme l’éclat de fa 
puifl'ance, fans avoir befoin de l’argent 
de fes Alliez. Pour parvenir à ce but, 
il jugea qu’il faloit s’aflujettir toute la 
Mer Balthicjue , & il ne luy manquoit 
pour cela que les Ports de Prujfe & de 
Cour lande j car fon deflèin eftoit d’affoi- 
blir Lubek par Wifmar : le Chafteau de 
Warnemunde ferroit de prés la Ville de 
Jtoftok : les Péages de Colberg eftoient 
partagez entre les les Suédois 8c l’ Ele- 
veur de Brandebourg. Au refte , l’oc* 
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cafion fembloit l’invrter à envahir lar 
Prujfe ; puifque les Polonois eftoient en** 
gagez dans la guerre contre les Mofco- 
vites & les Cofaques; & quoiqu’il paruft 
que c’eftoit une grande témérité à un 
Prince devenu depuis peu Roy, malgré 
les Principaux* de Ton Royaume, & qui 
n’ayant point d’Enfans , eftoit aflis fur 
un Throne en quelque maniéré chan* 
celant, d’ofer quitter Tes Eftats pour al- 
ler s’embarraflér dans une Expédition 
au delà de la Mer; il paflà par deflus 
toutes ces confiderations , dans l’efpe- 
rance que fon entreprife auroit un heu*- 
reux fuccez. 

Voicy comment il s’eftoit propofé de 
conduire cette guerre. Le Comte de 
Wittenberg avoit ordre de faire une ir* 
ruption dans la Pologne , & le* Comte 
Alagnus de la Gardie dans la Lithuanie , 
v pour erapefeher les* Polonois de fecourir 
la Prujfe' fur laquelle le Roy vouloit fon* 
dre avec la plus grande partie de fon 
Armée \ de forte que ce dernier Pays 
devoir eftre le véritable Theatre de la 
Guerre , & que c’eftoit aflèz pour le 
Roy d ? en éloigner les ■ e Polonoii l comme 
avoit fait GujUve Adol^e, • 
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Les commencemens de cette guerre 
furent heureux, & desja le Roy comp- 
tant fur le bonheur de Tes armes , Sc 
animé par le Comte d cWittenherg, fon- ’ * 
gcoit à entreprendre la Conquefte de 
toute la Pologne. Il fe tenoit fi afl'euré 
d’y reüfiîr, qu’il fit préparer les Habits 
& les Ornemens neceflaires pour fon 
Couronnement. Mais qu’il eftoit loin . 
de fon compte! Comme il prit des me- 
fures bien differentes de celles qu’il s’e- 
ftoit propofé eftant en Suede , & que 
fes defleins eftoient trop vaftes, il ne 
faut pas s’eftonner fi tous fes projets* 
furent renverfez. Alors il fe repentit, 
mais trop tard , d’avoir quitté la Prufe^ . 
pour tourner fes armes vers Cracovie ; 
voyant bien quêtant qu’il eftoit en Pruf- 
fe, il eftoit maitre des Polonais, & pour- 
voit agir avec eux comme bon luy fem- 
bloit, avantage que ce nouveau defieitr 
luy faifoit perdre. Enfin ce qui le fit 
é-choüer, c’eft que toute cette entrepri- 
fe mal digerée fut executée avec plus 
d’impetuofité que de prudence.-' 

Pour foutenir cette malheureufèguer* 
re*, il fut obligé d’emprunter fept cens 
mille Ecus qui furent bien toft dépens 
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fez ; de forte qu’il fe trouva hors d'état 
de la pouvoir continuer.il n'avoit point ' 
d’ Allié qui le pud aflider de Troupes & 
d’argent , horfmis Cromwel en qui il 
efperoit uniquement. Mais que pou- 
voit il attendre d’un homme qui ne fou- 
tenoit qu’avec peine fon autorité, ulant 
tantod de force, tantod d'artifices* pour 
afiéurer fa domination, & à qui les fuc- 
cez des armes de la Suede edoient à 
peu prés indifferens. Pour les Hollan - 
dots, ils edoient bien e'ioignez de l’afli- 
(1er; car il les avoit offenfez au com- 
mencement de la guerre , en exigeant 
les Péages du codé de Dantzig. Il s’e- 
doit brouillé tout de mefme avec les 
Mofcovites , en recevant fous fa prote- 
ction la Lithuanie dont ils avoient fub- 
jugué une grande partie. 11 ne vouloit 
pas rechercher les François , foit par 
fierté, ou de crainte de ne pas reüffir, 
parce qu’ils n’approuvoient nullement 
cette Guerre qui edoit contraire à leurs - 
interets. L’Empereur edoit dans l'in- 
tention de faire tout fon pofllble pour 
rompre les defleins, des Suédois dont le 
voifinage lui paroifioit trop dangereux. ' 
Tous les Catholiques cdoient animez 
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. d’un zele fervent pour leur Religion à 
laquelle ils croyoient qu’on en vouloir. 
L.’ Electeur de Brandebourg eftoit mena- 
cé d’un péril éminent. Pour ce qui eft 
du DanntmaryCharles Gufiave le gardoit 
pour la bonne bouche , & prétendoit 
couronner fes autres Exploits par la 
Conquefte de ce Royaume. 11 faut a- 
joufter, que files Puiflances de l’Euro- 
pe , avoient peu d’inclination à l’aflifter, 
, & à favorifer fes defléins , de fon cofté 
il montroit une extreme fierté à Pégard 
de tout le monde. Tout ce cy, & plu- 
fieurs autres chofes de cette nature bien 
confideré, ne préfageoit qu'une fune- 
fte ifluë de cette guerre j & SltPpenbach 
avoit raifon de dire, que le fcul catalo* 
gue des fautes qu’on y faifoit contre les 
Réglés de la prudence pourroient rem- 
plir un alîèz gros volume. Il eft cer- 
tain, que fi les Danois trop pleins d’ar- 
deur, n’avoient pas pris les armes avant 
le temps, Charles Gufiave au roi t bientofe 
„ péri en Pologne , avec toute fon armée 
qui alloit tous les jours en diminuant. 
Il eft vray , qu’il eut le bonheur inef- 
peré de faire une Paix avantageufe avec 
le Dannemark ; mais il luy reftoit enco- 
re 
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re beaucoup d’Ennemis avec qui il ne 
pouvoit faire une Paix raifonnable , & 
contre qui il eftoit pourtant hors d’état 
de continuer la Guerre, avec efperance 
d’en fortir honnorablement. 11 femblc 
donc qu’il n’y avoit point d’autre moyen- 
de fe tirer d’affaires., qu’en rompant le 
Traitté qu’il venoit de conduire avec 
les Danois, & en fe fortifiant dans leurs 
lfles, pour s’y défendre le mieux qu’il 
pourroit. Mais ce parti cftok trop dan- 
gereux: félon toutes les apparences , il 
n’auroit pu fe maintenir long temps- 
dans ces polies , & il auroit elle bien- 
toft obligé de quitter la partie avec beau- 
coup de perte. 

Au milieu de ces Embarras, il fut- 
faifi d’une grande maladie qui le cou- 
cha dans le Tombeau i apres quoy les- 
Tuteurs de fon Fils trouvèrent le mo- 
yen de finir .cette funefte Guerre, fou- 
tenus par les François qui s’en meflerent. 

* enfin , Ô€ ne voulurent pas-, fouffrir la 
ruine entière de leurs anciens Amis &c 
Alliez dont ils pou noient avoir befoin 
dans la l’uitte. 

La mort prématurée de ce Prince fut 
le fujet d’une afHiétion très amere pour 

la-» 
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îa plus grande partie de la Nobleffe de 
Suède qui avoir cfperé, qu'aprésla Paix 
il ne manqueroit pas d’établir un bon 
ordre dans le Royaume-, & de le gou- 
verner avec fa prudence & fa modéra- 
tion ordinaires, & que tout fê trouvant 
ainfi bien réglé , fes Succefleurs n'au- 
roient pas occafion de faire les change- 
mens qu’ils craignoient , & tels qu’on 
les a veus dans la fuitte. En effet , il 
faut luy rendre cette juftice, qu'il con- 
jioiffoit bien fes véritables interefts, 5c 
qu'il les avançoit de tout fon pouvoir; 
à quoy il faut ajouter , que la Suede le 
perdoit dans le temps que prefque tou- 
te l'Europe fembloit avoir conjuré iâ 
perte. 

Cependant, comme de pareils acci- 
dens ne manquent guere d’exciter des 
pallions differentes, il ne faut pas dou- 
ter que plufieurs Grands n'ayent efté 
rejoüis de cette mort , dans la crainte 
où ils eftoiem que le trop grand coura- 
ge de ce Prince qui ne fçavoit point cé- 
der au temps , n’expofaft le Royaume à 
.de grands dangers ; au lieu que par fa 
trille fin la jaloufie qu’on avoit contre 
la Suede fut afloupie ; les Tuteurs du 

jeune 
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jeune Roy ne jugeant pas qu’il fuft hon- 
teux pour eux dans une pareille cir- 
conftance , d’abandonner les vaftes def- 
feins du feu Roy. 11 y avoit mefmc 
lieu d'efperer, què pendant une fi lon- 
gue minorité la Suède pourroit augmen- 
ter fes Forces 8c fes Richefiès; & com- 
me la Famille Royalle ne confiftoic plus 
qu'en une feule perfonne , il pouvoit 
arriver aufli que les Grands parvien- 
droient enfin au but dont j’ay fi fouvem 
parlé. 

Lorfqu’on voulut regler l’adminiftra- 
tion tutelaire , il fe forma une difpute 
fut le Teftament que le Roy avoit fait 
dreflèr, 6c qu'il avoit figné peu d’heu- 
res avant fa mort. Par ce Teftament 
la Reine devoit'eftre Tutrice conjoin- 
tement avec d’autres , 8c avoir un dou- 
ble fuffrage. Le Duc Adolphe Jean fre- 
re du feu Roy eftoit déclaré Connefta- 
ble , 8c Herman Flemming Threforier ; 
mais tous ces Articles furent conteftez. 
Il eft vray qu’a l’égard de la Reine , on 
s’y prennoit allez doucement, 6c le 
Comte Slippenbach entre autres défendoit 
fa caufe avec beaucoup de chaleur. 
Comme on convenoit généralement de 

fa 
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fa bonté & de fa douceur, on ne pou- 
voir pas la priver du Droit que le Roy 
luy avoir donné dans la conduitte des 
Affaires de Ton Fils unique, fans s’atti- 
rer le blafme de tout le monde. D’ail- 
leurs , on eftoit perfuadé que le Roy 
qpprouveroit facilement ,• en fortant de 
Tutele , ce que les Tuteurs auroient 
fait pendant leur adminiftration, fi tout 
s’eftoit pafl’é en préfence de fa Mcre, 8c 
avec fon confentement. 

Pour Herman Flemmtng , on le rejet* 
ta , fous prétexté de fes fréquentes ma- 
ladies qui avoient obligé le feu Roy à 
luy donner pour fubftitut Gujlave Bonde 
Préfident de la Chambre des Finances. 
Mais la véritable raifon qui faifoit infi- 
Üer les Tuteurs à fon Exclufion , eftoit 
Pefprit chagrin 8c incommode de Flem- 
ming qui ne fongeoit qu’a faire révo- 
quer les Dons , 8c aux moyens de ren-* 
dre la Noblefle miferable. Cependant, 
pour l’indemnifer en quelque forte, on 
luy donna le Gouvernement de Fin - 
nonie. 

Sur l'article du Duc Adolphe Jean il 
y eut des débats d’au^nt plus vifs , que 
l’affaire eftoit de la derniere confccjucn- 

ce ; 
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cc; car on fçait bien ce que peuvent 
ceux qui ont les Troupes à leur dilpo- 
iition, Si qu’une Couronne a trop de 
charmes pour ne pas exciter les plus 
violens defirs, pour peu .qu’on foit am- 
bitieux , & qu’il y ait de jour à s’en 
.pouvoir emparer. ' La Sucde ne man- 
que pas d’exemples qui prouvent cette 
vérité, & il s’y eft veu des Oncles qui 
ont mieux aimé rogner eux-mefmes., 
que de remettre le gouvernement entre 
les mains de leurs Neveus. On ne pou- 
voir donc, fans grand danger, confier 
les Armées à un Prince qui , outre 
qu'il pouvoit fe défaire du feul Heri- 
tier de la Couronne , n'auroit pas efté 
fans appuy , s'il avoit tenté de fe la 
.mettre fur la tefte } car desja les Pay- 
fans difoient hautement, dans l’Àflem- 
blée des Eftats a Gothebourg , qu'ils pré- 
.Feroient un homme d’un âge meur , 8c 
qui elloit on état de les défendre, à un 
Roy enfant. Mais ce qu’on apprehen- 
doit autant, eftoit l’efprit intraitable du 
Duc qui faifoit tout à rebours , & qui 
par fes maniérés brulques & impetueu- 
ies eftoit en horreur à tous ceux qui 
;avoient à traitterîvec luy. Le feu Roy 
• luy 
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hïÿ mefme qui connoifi'oit bien fou ca- 
ractère n’en eftoit pas content , & un 
jouril fe fafcha tout de bon contre luy, 
de ce qu’il avoit contrevenu à la défen- 
fe d’abandonner Ton Gouvernement de 
Pruffe\ mais l’état où il fe trouvoir,lors> 
qu’il fît cette Difpoficion , ne luy laif- 
foit pas aparamment allez de liberté 
d’efprit pour pouvoir bien examiner 
cette affaire. 

Le Teftament eftabîiiToit encore Ma- 
gnns de la Gardie pour Chancelier du 
Royaume, quoique le Roy eull defap- 
prouvé fa conduite, & qu’il l’eu (1 fort 
■blafmé dans les Lettres qu’il luy avoit 
écrites ; mais il avoit une raifbn de fe 
confier en luy plus qu’en tout autre ; 
c’efl que le Comte effcoit envié des An* 
ciennes Familles, 8t que cela l’obligeoit 
à chercher l’appuy de la Maifon Royal- 
le qui feule pouvoit le foutenir. 

La Principale Objeélion qu’on faifoit 
contre le Teftament clloit qu’il avoit 
cfté dreflé à l’infçu des Lftats-, 8c fans 
leur contentement, 8c que de pareilles 
iPifpofitions qui concernent le Gouver- 
nement du Royaume, n’eftoient point 
^valables fans leur approbation .parc* 

£ que 
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que la Suede n’eft pas un Royaume Pa- 
trimonial , mais Libre , 6c qu'aufiî la 
Couronne n'avoit efté donnée à Charles 
G njl ave que du gré des Eftats. Claude 
Rolamb qui parloit alors au Nom de la 
Troifiéme Clafl'e des Nobles, ertoit un 
de ceux qui faifoient le plus valoir cet- 
te raifon , dans la penfée qu’cn cela il 
pourvoyoit à la feurecé du jeune Roy, 
6c défendoit en mefme temps le Droit 
du Royaume j 6c ainfi il ciloit un de 
ceux qui eftoient le plus oppofcz au 
Duc Adolphe Jean qui tafcha de le ga- 
gner par des promefles confiderables. 

Le Gouvernement érably , la Paix 
faite avec tous les Ennemis ,6c l’Allian- 
ce avec les François renouvcliée , on 
longea à mettre la Suede , fur un bon 
pied. Pour cet effet, on prit tout le 
foin poffible, que pendant la Minorité 
du Roy tout fe palfaft en repos 6c en 
tranquillité, 6c que le Royaume ne fuft: 
point expofé à de nouveaux dangers, 
fans qu’il perdift pourtant rien de fa 
Réputation. A Regard des Affaires du 
dedans , on ne peut nier que. quelques 
uns ne fe foient prévalus de l'avantage 
que leur donnoit l’adminiftration des 

Biens 
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Biens de la Couronne ^ mais c’eft ce qui 
ne manque prefque jamais d’arriver, 8 c 
dont on voit tous les jours des exem- 
ples dans tous les Eftats où, quelques 
précautions que puifle prendre un Prin- 
ce, pour empefeher ces malverfations , 
les Minières ne laiflent pas de trouver 
le moyen de bien faire leur profit, fur 
tout , quand ils fe font donné le mot 
pour cela. De quoy l’on ne doit non 
plus eftre furpris , que de ce que les 
Cuifiniers 8 c les Sommeliers font bon- 
ne chcre aux dépens de leurs Maitres, 
toutes les fois qu’ils en trouvent l’oc- 
cafion. 

Il faut avouer auffi, que pendant que 
le Royaume joui ffoit d’un fi long repos, 
on auroit pu fe donner plus de mouve- 
ment qu'on ne fit, pour payer les Det- 
tes de l’Eftat ; mettre la Milice fur un 
bon pied, & trouver le moyen de pour- 
voir à fon entretien; pour reparer les 
Fortifications, retrancher les Dcpenfes 
fuperfluës , 8 c exécuter la Refolution 
prife en 1665. au fujet de la Réunion 
des Biens aliénez de . la Couronne, & 
plu fieurs autres femblables chofes. 

Cependant les affaires dloient en af- 

E z fez 
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fez bon eftat : le Commerce fleuri flort., 
ôc l’argent rouloit., fur tout dans les 
premières années Mais dans la fuite, 
on crut que comme le jeune Roy ne 
fiiifoit aucun pro^rez dans fes Etudes, 
& qu’il ne s’appliquoit à rien de ferieux, 
il feroit peu habile , qu’il dependroit 
entièrement du Sénat , & ne feroit rien 
fans fon confentement. Voila pour- 
quoy le Sénat n’eut plus le mefme foin 
des affaires publiques, & n’épargna pas 
les Revenus de la Couronne comme il 
auroit pu -, s’imaginant qu’il en feroit , 
à peu prés de mefme que du Temps 
de Chriftine ; & que quand le Roy fe- 
roit Majeur, il ne s’avi feroit pas de fe 
faire rendre compte de l’Adminiltration 
Tutelaire , fur tout, TuÙflùe la Reine 
fa Mere avoit eti part au gouverne- 
ment. Pour achever de mettre leur 
efprit en repos de ce cofté là, les Tu- 
teurs prirent une précaution par où ils 
creurent fe mettre dans une emiere feu- 
reté: ce fut de fe faire donner, la Tu- 
tele finie , un Témoignage dans lequel 
on déclara, en termes précis, que leur 
conduite avoit cfté telle, qu’elle nepou- 
voit eftre a fi ez loiiee. 
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Mais dans la fuitte , les chofes tour- 
nèrent bien* contre leur attente ! On 
examina rigoureufcti)ent la maniéré donc 
ris s’eitoient conduits, & ils furent fc- # 
vérement punis de n’avoir pas pris tout 
le foin qu’il faloit pour faire bien élever 
le Roy- En effet , les Inclinations de 
ce Prince avoient cru avec l’age , fans 
qu’on y filt l'attention qu’il faloit, pour 
tafeher de cultiver ce qu’il y avoit de 
bon, quoiqu’on remarquait en luy beau- 
coup de droiture naturelle ;& l’on avoit 
négligé de luy apprendre ce qu’il devoir 
fçavoir, c’efi à dire, à connoitrc, tant 
fes Droits , que ceux de fes Sujets , le 
Naturel de ceux fur qui il devoit ro- 
gner, le fort , ôt le foible dé ion Ro- 
yaume , fes Intérêts , auffi bien que 
ceux de fes Voifins , & ce qu’il pou- 
voit attendre de ceux- cy de bien ou de 
mal: or un Prince bien inftruit dérou- 
tes ces chofes qui ne demandent pas un 
grand effort d’efprit , & en quoy mef- 
me on peut fe perfeétionner fans fça- 
voir le Latin , peut facilement s aquiter 
de fon devoir , & procurer le bien de 
lès Sujets. 

Les Tuteurs rejetteront les uns fur 
E 3 les 
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les autres la faute de cette négligence,, 
chacun d'eux prétendant en eftre inno- 
cent en fon particulier. Edmund Gry - 
fenhielm qui avoit efté le Précepteur 
s’excufa fur ce que le Roy n'avoit ja- 
mais voulu s’appliquera rien defcrieux; 
qu'il ne s’eftoit attaché qu'à monter à 
cheval, à faire des armes , à tirer & à 
joiier, (ans avoir aucun goull pour la 
Leébure & pour le Latin \ qu'il dejeu- 
noit trop , & qu’à diner on luy avoit 
donné plus de viande qu’il ne faloit , 
eu égard à fon âge , & à fon tempéra- 
ment boüillant * ce qui eltoit caufe qu'il 
dormoit des qu'il eftoit aflis , & qu'il 
s’ennuyoit lorfqu’on l'entretenoit de bon- 
nes chofes. La vérité eft que ce bon- 
homme n’avoit pas l’adrefle neceflàire 
pour faire goufter fes Leçons, & que 
plus occupé du foin de faire baftir fa 
Maifon , Ce de cultiver fon Jardin, que 
d’inftruire fon Difciple , il ne fe don- 
noit pas allez de peine pour réduire cet 
Efprit chaud & volage. Le Roy luy 
mefme diloit fouvent, que fon Précep- 
teur n'avoit pas de plus grande joye que 
quand on luy permettoit d'aller à la 
Campagne, voir fi fon Baftiment eltoit 

a van- 
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avancé : c’eftoit là Ton plus grand fou- 
ci: du relie, il fe mettoit peu en peine 
que le Roy a|3frift quelque chofe : il 
elioit raefme bien aile qu’il demeurait 
dans l’ignorance , afin de luy eftre ne- 
ccflàire dans la fuite , & d’avoir tou- 
jours un libre accez auprès de fa per- 
fonne. 

Mais Grypenkielm n’efi; pas le feul cou- 
pable, à l’égard de l’Education du Roy; 
car l’Inltruttion qu’on luy avoir donnée 
pour diriger fes Etudes, eftoit fort mal 
entendue, quoique dreflëe par Mathieu 
Biornclo homme doéte & prudent. Elle 
exigeoit qu’on luy enfeignaft trop de 
choies ; fi bien que fi ce Prince avoir 
appris tout ce qu’on vouloir qu’il fçuft, 
il auroit ellé plus propre à exercer la 
Charge de Profcflèur Extraordinaire à 
Upfal , qu’a remplir les devoirs d’un 
Roy ; au lieu de tafeher à imprimer 
dans Ion efprit ce qui pouvoit luy fer* 
vir à bien foutenir la qualité de Souve- 
rain. 11 eft fort agréable d’avoir la con- 
noiflance de p’uficurs autres chofcs ; 
mais les jeunes Princes n’ont pas alfez 
de temps pour s’y occuper ; outre que 
tout le monde n’y trouve pas également 
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du pîaifir , ôc qu’un Prince peut fort: 
bien les ignorer, & ne laiflêr pas de mé- 
riter les Titres de Bon H>t d?lllujïre. 

Je me fouviens qu'en l’année 1670 , 
lorfque je demanday au Sieur Grjpen- 
htelm quelle efperance il avoit du jeune 
Roy , il me répondit , que ceux qui 
s’imaginoient qu'il n’avoitguere d’cfprit* 
Te trompoient extrêmement. On dit 
que ce Précepteur avoit appris au Roy 
principalement deux chofesj à dilfimu- 
1er fes fentimens, ÔC à demeurer ferme 
dans fes refolutions maximes dont la 
première dégénéré en quelque choie 
de fort mauvais, à moins qu'on n’en 
ufe fobrement, ôc l'autre peut eftrc très 
nuilible fi l’on ne s'eft pas bien afleuré 
auparavant, d’avoir bien examiné, com- 
pris & digéré le fentiment dans lequel 
on entre. Quant aux Doctrines de Mo- 
rale. Grjpenhielm fc contenta de luy 
enfeigner à prier Dieu deux fois le jour, 
& à aimer ôc honnorer fa Mere; ce qui 
eft fans doute digne de louange ; mais 
il s’en faut bien que tous les devoirs 
d'un Prince , par rapport à Dieu , ne 
foient renfermez dans ces préceptes. 

Tout cela bien confkleré , l’on na 
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fçauroit difcortvenir, que ce Précepteur 
n’ait beaucoup manqué à fon devoir; 
car s’il ell vray, que quelque foin qu’il 
prift, il ne pull rien avancer auprès de 
fon Elève, il devoir s’en difculper par 
écrit devant le Sénat, & luy faire con« 
noitre que ce n’elloit pas par fa faute 
qu’il ne reülïifl'oit pas. 

On s’edonnoit d’un autre codé qu’on- 
eud donné au Roy pour Gouverneur 
Chnftiern Hom qui dans le fonds n’eftoifr 
point méchant, mais qui n’avoit aucu- 
ne qualité qui le diftinguall, ni aucun- 
des Talens neceflaires pour cetEmploy, 
fi l’on en excepte celuy de bien boire,, 
en quoy il excelloic, qualité qui à mon- 
avis , n’a guere de rapport à cette Char- 
ge. La leu le rai fon pour Tcn honno- 
rer, préférablement à d’autres, fut l’af- 
feétion que la Reine avoit pour luy 
dans ce temps là.- Quoique Magnm de- 
là Gnrdie en fu 11 bien- inftruit , il ne 
laifla pas d’eftre d’avis, lorfqu’on déli-' 
bera dans le Sénat , quel Gouverneur 
on donneroit au Roy , qu'il faloit s’en- 
rapporter au choix de la Reine r corn- - 
nve y avant le plus d’intereft ; mais,’ 
quand elle eut nommé Horn , le Scn^ci : 
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en fat également furpris & indigné. 

Enfin, pour prouver que les Tuteurs 
s’eftoient mal aquitez de leur Charge, 
à l'égard de l’Education du Roy, l’on 
difoit qu’ils avoient fuggeré à Ion Pré- 
cepteur qu’il luy devoir fuffire de le 
former à la Pieté, c'efl: à dire à prier 
Dieu à genoux, à aflîfter aux Prédica- 
tions, à apprendre le Catechifme, & à 
lire quelques Chapitres de la fainte E- 
criture : pour d’autres chofes , ils pré- 
tendoient qu’il eftoit peu important 
qu'il les apprift. Cependant il eft fcur 
qu’un homme ignorant, & qui n’a qu’u- 
ne Piété aveugle , peut dire aifément 
féduit, & tourné du codé qu’on veut» 

11 ne fera pas hors de propos de rap- 
porter ici » que Claude Jok 8c Mathieu 
Biornclo ayant elle députez par le Sénat, 
pour s’informer des progrez que le Roy 
faifoit dans fes Etudes , .lorfque deux 
heures après ils furent de retour dans 
rAfl’emblée,ils firent des Eloges magnifi- 
ques du fucccz qu’avoit fon Education, 
& en fclicitcrent la Reine avec de gran- 
des démonftrations de joye, à quoy cet- 
te Princeflè témoigna dire fort fenfi- 
ble. Mais l’afiemblée feparée , Btom - 
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cio dit à l’oreille au Secrétaire d’Eftat 
Henry Hoghufen , que c’eftoit une chofe 
lamentable que de voir combien peu le 
Roy avoit appris,* & qu’il ne compren- 
noit pas comment Grypenhielm pourroit 
s’excufer. Je demandois un jour à un 
certain Sénateur pourquoy il avoit gar- 
dé le filencc dans une Affaire fi lerieu- 
fe, à quoy il me répondit , que le Sé- 
nat n’eftoit nullement coupable en cela; 
que l’Education eu Roy avoit efté con- 
fiée aux cinq Premiers Officiers de la 
Couronne comme à fes Tuteurs, & que 
fi quelques Sénateurs avoient voulu di- 
re leur fentiment fur ce qui regardoit 
cette Education , ils avoient efte vive- 
ment relancez, comme des gens qui fe 
mefloient de ce qui ne les regardoit pas. 
Cependant , quelques uns du Sénat, & 
entre autres Sténo Bielke , Claude Rolamb 

Canut Kurck , firent une Proteffation 
par écrit contre la négligence de ceux 
qui effoient chargez de l’Education du 
Roy ; mais avant qu’ils l’euflent préfen- 
tée , quelques uns d’entre eux furent 
envoyez hors de la Ville pour d’autres ~ 
affaires, & enluite on n’y penfâ plus. 

Bien des gens rejet toient laplusgran- . 
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de partie de la faute fur la Reine qui» 
croyoit s’ertre bien aquitée de fon de- 
voir à l’égard de fon Fils, en pourvo- 
yant à fon manger, 6c à fes habits;. car 
le foin qu’on prend des Enfans de ce 
Rang là, ne fçauroit retiffir, fi le Pere, 
ou la Mere ne partagent en quelque for- 
te cette peine av«c ceux qui en font 
chargez. La raifon eft qu’on fe trou^ 
ve quelque fois obligé de les reprendre 
avec quelque févérké ,*& mefmc de les 
chartier; or un Sujet n’a ni l’autorité, 
ni ia hardiefle d’entreprendre pareille 
chofe contre fon Souverain qui pour- 
roi t s’en reflentir un jour , fort de fon. 
propre mouvement , 6c par un efprit. 
de vengeance , foie par les fuggedions 
des Flatteurs 6c de ceux que la Haine 
ou l’Ambition pouffent à rendre de mau- 
vais offices aux autres. 

Quelques uns pour exeufer la Reine, 
difoient , qu’il ne-faloit pas s’étonner 
qu’dlant femme 6c jeune, elle ignorafl 
de quelle maniéré le Roy devoit eftre 
élevé; qu’elle avoit lairté ce foin à ceux 
que cela regardoit t particulièrement ; 
qu’il luy fuffifoit que fon Fils Unique 
. vccuft, 6c. fe portail bien, pour pou-» 

voir 
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voir un jour tenir le Sceptre entre les 
mains ; que l’amour maternel ne luy> 
permettoit pas de le regarder d’un œil 
ievére ; mais Afagnus de la Gardie rejet- 
toit tout fur elle. 11 ajoutoit, qu’ayant 
un jour parle fortement en préfence de 
la Reine contre la nonchalance dont on 
ufoit dans une Affaire fi importante, el- 
le avoit elle huit jours à luy faire la mi* 
ne, & qu’elle diloit, que [es Frères n’a - 
voient rien appris , CF ne laiffoiem pas d’e- 
Jlre de bons Princes. 

Mais fans examiner qui efl; coupable 
de cette faute à quoy peut être rous ont 
part , il eff toujours certain qu’on ne 
cultiva pas comme il faloit le bon natu* 
rel de ce Prince, tk qu’on ne luy en- 
ft'igna pas ce qu’il devoit fçavoir pour 
pouvoir gouverner un fi grand Peuple. 

11 cftoit fi mal élevé, qu’il elloit incapa- 
ble de s’entretenir avec les Etrangers 
des chofes qui font le fujet des conver- 
fations ordinaires. Quoique dans ce 
temps là, auffi bien qu’à l’heure qu’il 
ell , il fuft necefl'aire pour toutes les 
Cours de fçavoir le François ; il ne l’a* 
voit point appris ; ainfi il ne pouvoie 
avoir, aucun commerce avec les Ambaf- 
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fadeurs qui ne partaient point Allemand. 
On luy avoit bien donné pour Maitre 
de langue françois un certain Germer 
V'oigtlandois de nation ; mais outre que 
ce choix ertoit tout à fait abfurde, car 
cet homme elloit le jouet de la Cour, 
on ne luy permit pas mefme d’aproeher 
le Roy , pour faire fa Charge. 

L’effet de tout cec y fut, que com- 
me le Roy avoit de l’averfion pour les • 
Etudes, qu’il ne cherchoit que fes plai- 
firs , & n’aimoit que les exercices du 
corps les plus violens , on voyoit au- 
prez de luy , non feulement des jeunes 
gens mal morigenez qu’on auroit deu 
chaffer de fa préfence , mais aulïi bien 
des perfonnes âgées qui s’accommo- 
doient à fon humeur pour gagner fes 
bonnes grâces : de ce nombre eftoient * 
Martin Reulerkrantz. qui luy apprennoit 
à monter à cheval . W/oldemar IVrangel , 
Jean Moerner , les Freres Adam y Jean ôc 
Axel IVacbmeifier , & plùfieurs autres • 
de fcette forte. Ces gens là tafehoient 
de luy infpirer de la haine contre les 
Sénateurs, & de les luy rendre lufpcéts, 
en les acculant de s’attribuer trop d’au- 
torité , &c d’empiéter fur les Droits de 
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la Royauté. Ces infirmations ne man- 
quèrent pas de faire leur effet: le Roy 
conçut bien tofi: de l’averfion contre les 
Sénateurs , & il ne pouvoit fouffrir 
qu’avec peine qu’on les appellafl: Grands^ 
& que quelquefois ils fe donnaflent eux 
mefmes ce Titre. 11 fe plaignoit outre 
cela, qu’ils le regardoient avec fierté, 
& comme avec mépris, & le traittoient 
d’enfant, mefme en fa préfence, ou de 
Gojfe , nom qu’on donne en Suede aux 
Enfans du commun Peuple. Ces mef. 
mes donneurs d’avis luy fouffioient fur 
tout à l’oreille , que les Sénateurs ad- 
minifiroicnt mal les Deniers publics, 8c 
qu’ils les convertifi’oient à leur ufage. 
Pour le prouver , ils affeéfoient de fai- 
re remarquer au Roy, lorfqu’ils eftoient 
avec luy à la Campagne, les magnifi- 
ques Maifons de ces Grands ; ajoutant 
que tout Roy qu’il eftoit, il n’en avoit 
pas de fi belles. 

On pourroic demander par quelle rai- 
fon ces gens là eftoient fi animez con- 
tre le Sénat : voicy ce que j’en fçay; 
Rofencrantz. portoit envie à l’Ancienne 
Noblefie , comme font ordinairement 
ceux qui d’une baflè condition s'éle* 
, vent 
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vent à une grande fortune. Woldemaf 
Wrangel eltoit un efpric mal tourne donc 
le fouverain plaifir eltoic de faire du 
mal , d’exciter des querelies , & d’in- 
i'ulter aux gens; Les JVachmetjitr lu- 
perbes , audacieux & pleins de malice 
croyoient que les Tuteurs ne faifoient 
pas d’eux tout le cas qu'ils dévoient, ôc 
s'imaginoient que le moyen le plus feur- 
pour eux de s'élever, eftoit d’abbaifl’er 
ceux qui leureiloient Aiperieursen rang 
& en mérite. 

Mais outre ces attaques du dehors, le 
Sénat £c laNobleffe contribuèrent beau- 
coup de leur collé par la diffencion quir 
regnoit entre eux , à s’attirer le rude, 
chaftiment qu’ils reçurent, & dont je 
parleray dans la fuite \ car ces deux 
Corps s’entredéchirant par des medifam- 
ces & des injures atroces, leur autorité 
diminua conlîderab'.ement , £c ils four- 
nirent des armes à leurs ennemis qui* 
ne manquèrent pas de s’en prévaloir 
pour les détruire l’un 6c l’autre. 

Cette animoficéelloit quelque choPc* 
de bien different , de ce qu’on avoit 
veu pendant la Minorité de ChrtJUne ou' 
tout fe. faifoic avec une union furpre-, 
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nante , fi l’on excepte quelque jaloufie 
fecrete entre certaines perfonnes, ce qui 
eit prefque inévitable dans toutes lesSo- 
ciétez. Le defordre venoit principale- 
ment de deux caufes. La première e* 
lloit que les Tuteurs vouloient exercer 
leur Tutele avec la mefme autorité que 
du temps de Chrtfltne , à quoy le relie 
des Sénateurs s’oppofoient , prétendant 
qu’ils dévoient avoir part à tout ce qui 
regardoit le Gouvernement , en forte 
que les Tuteurs n’avoient pas le Droit 
de faire le moindre Officier fans le 
commandement du Sénat. La fécondé 
venoit des Comtes qui s’attribuoient 
une prééminence en vertu de laquelle 
ils vouloient trop s’élever au defius des 
autres, ce qui fit que ceux-cy ne pou- 
vant fupporter leur arrogance , con- 
çurent une haine mortelle contre eux. 

lied vray qu’ancienncment l’Autori- 
té des Comtes a ellé fort grande en Suè- 
de , St prefque lemblable à celle des 
Vtceroys qui exigeoient les fubfides des 
Provinces. Mars ce Titre ayant ellé 
renouvellé du temps d’Eric XIV. ce9 
Comtes ne jouirent d’aucun Privilège 
au.deflus des autres Nobles, que d’a- 
voir 
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voir la première Place dans la Chambre 
qu'on appelle des Chevaliers: il eft vray 
que quelques uns d’eux, mais en fore 
petit nombre, eurent un certain degré 
de Jurifdiétion dans leur Comté. Ce- 
pendant ce Titre rendoit extrêmement 
fiers tous ceux qui le pofledoient ils re- 
gardoient les autres comme des gens 
fort audefious d’eux , & les traittoient 
avec mépris : ainfi ils crurent avoir Fait 
une grande grâce au Thréforier Gif ave 
Bonde qui n'eftoit que Baron , de l’a- 
voir reçu au nombre des cinq premiers 
Officiers. Ce fut par le principe de 
cette fierté que le jeune Dugiu eut l'in- 
folence de faire appeiler en duel Simon 
Helmfeld General d’Armée, ôc Gouver- 
neur d'Ingrie qui l'avoit précédé dans un 
Convoy funebre ; mais il fut relancé 
comme il faut; car Helmfeld dit à ceux 
qui luy portoient le Cartel , ejutls de~ 
voient obliger cet Enfant à demeurer en re - 
pot; que pour luy , il i*e(loit fi fouvent bat - - 
tu contre les Ennemis de l* Eftat , ejtte fes 
mains pleines de durillons n' ' avaient plus de 
démangeaifon. Les Filles des Comtes 
vouloient eftre traittées de Demoifelles ; 
au lieu que celles des Barons le dé- 
voient 
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voient contenter du nom de Vierges. 

Ces Prétentions n’cftoient pas pour-* 
tant fans quelque fondement , & il y 
avoir plufieurs Comtes qui ertoient dans 
une beaucoup plus grande diftin&ion 
que les autres. La Famille des Brahe ^ 
par exemple, a efté de tout temps une 
des premières du Royaume , 8c eftoit 
alliée à celle de Guftave. Pierre Brahe 
le plus ancien Comte de Suede tenoic 
la première place dans la Maifon des 
Nobles , exerçoit la première Charge 
de l’Eftat, 8c paHoit pour le plus riche 
du Royaume. Charles Gujlave Wrancel 
Copneltablc fit Tonner bien haut la Ré- 
putation qu’il avoit aquife dans la guer- 
re , 8c l’autorité que luy donnoic le 
Commandement de foixante mille hem- 
mes; jufques là qu’il n'avoit pas voulu 
céder à quelques Princes d'Allemagne. 
D'ailleurs, il eftoit extrêmement riche, 
6c vivoit avec beaucoup d’éclat. G/sfia- 
ve Otto Steenbock eftoit d’une modeftie 
finguliere à laquelle donnoit un grand 
relief la gloire de Tes fameux Exploits. 
Il avoit époufé Chrijline de la Gardie qui 
luy avoit apporté de grandes Richef- 
fes. AiagrtHs Gabriel de la Gardie avoit 



n<S Les Anecdotes 
en partage tout ce qui peut rendre un- 
homme confiderable dans le mondei des 
Ayeux llluftres, de grands Biens, d’ex- 
cellentes Qualitez , tant pour le Corps, 
que pour PEfprit, ÔS une Femme qui 
eftoit de la Ma-ifon Royal le. 11 n’y avoit. 
rien de fi magnifique que fa Table & 
fon Train: auifi eftoit il fi orgueilleux 
qu’il ne daigna jamais aller voir Tes pro- 
pres Frères chez eux. Pour les autres 
Comtes, ceux de la Mai fon- de Lewen- 
hniipt fe glorifioient principalement de 
leur Parenté avec la Famille de Gufîave;. 
les Oxenftiern du mérite du Chancelier 
slxel à qui la Suede eft redevable d’une 
grande partie de fa gloire. Les autres 
s’eltoicnt fignalez dans la guerre , y a- 
voient exercé les premiers Employs , Sc 
aquis beaucoup de réputation & de i i- 
chefiès : tels cftoient Gujlavv Horn , Lau- 
rent Kagge , 'Tôt , Baner , Torjîenfon Ko- 
nigfmarky Wittenberg , Dugldi , Lillie. 

Mais la haine qu’on avoit pour les 
Comtes, & l’envie qu’on leur portoit 
tomba principalement fur Magma de la 
Gardie dont la Famille eftoit regardée de 
travers par les Anciens Gentilshommes;, 
parce qy’ayant cité tranfpprtéc depuis 
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peu de France enSuede, elle cfloit par- 
venue à un tel degré de fortune , que 
ceux qui ne fçauroient voir fans jalou- 
fie le bonheur des Etrangers, eftoient 
également cbloüis & choquez de l’éclat 
des Richefl'es , de l’Autorité & des ra- 
res Qualirez de ce Comte. Comme fa 
Charge de Chancelier l’autorifoit à pren- 
dre connoiflànce de plusieurs affaires du 
Gouvernement , en particulier de tout 
ce qui fe traittoit avec les Etrangers , 
qu’il eftoit d’une merveilleufe préfence 
d’efprit, & très. éloquent , il luy eftoit 
aifé de réfuter ceux qui s’oppoioient à 
fes fentimens ; ce qui faifoit naiftre à 
plufieurs la penfée qu’il vouloit s’attri- 
buer tout le gouvernement , & s’élever 
infiniment audeft'us des autres Sénateurs. 
Pour prévenir ce coup, quelques uns 
d’entre eux , refolurent de s’unir enfem- 
ble, pour le contrecarrer. Ce complot 
éclata lorfqu’il fut queftion de délibérer 
fur une Alliance projettée avec les Fran- 
çois. Le Comte de la Garclie qui en 
avoit fait drefter les Articles dans la 
Chanceleric, les fit lire dans le Sénat, 
fe tenant aftèuré que tous les Sénateurs 
y donneroient leur ccnfcntemcnt j mais 
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Sien Bielke , Canut Kurk, Claude Rolamb , 
Mathieu Biornclo 6t GjldenJhern 

s'oppoferent à ceTraitté, voulant eftre 
plus amplement informez des Raifons 
qu'on prétendoit avoir de faire cette Al- 
liance. LeComte leur dit làdeflus quel- 
ques paroles d’aigreur \ ils luy répon- 
dirent fur le raefme ton. Jean Gjlden- 
jhern «ntre autres , témoigna beaucoup 
d'emportetnent dans cette rencontre , y 
eftant pouffé par diverfes Pallions ; le 
defir de s'aquerir de l’Autorité, 8t l’a- 
verfion qu’il avoit depuis long temps 
conçue pour les Comtes, laquelle avoir 
pris naiflànce par i’occafion que voicy. 

Hedwig Steenbock fille du Comte de 
ce Nom ayant clic reçeuë parmy les 
Filles d'honneur de la Reine, preten* 
dit le rang devant Ingebourg GjrldenJliern 
Sœur de Jean, plus âgée qu’elle , 6c 
qui avoit déjà efté plufieurs années à la 
Cour. Le différend vint à la connoif- 
fance des Tuteurs qui pour favori fer 
celle qui appartenoit à une perfonne de 
leur Corps, obligèrent la Reine à don- 
ner la preféancc à la Steenbock. La Gjl- 
denjhern quitta fur le champ la Cour, 
.félon le défir de Jean 6c de George fes 
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Freres, 8c le premier fit ferment , qu’il 
fe vengeroit de cette Injure fur tout 
l’Ordre des Comtes, ou qu’il mourroit 
à la peine. 

A l’égard de Biornclo , ce qui le por- 
ta à fe joindre à cette Faélion . & à 
l’aider de fes Confeils , quoiqu’il fuit 
Client de la ^laifon de la Gardte , 8c 
qu’il euft elle Précepteur du Comte ; 
c’cft que celuy-cy le regardoit comme 
fon Domeltique , 8c le traittoit avec 
hauteur, comme un homme d’une baf- 

fe extraétion, c’elt à dire fils d'un Meu- 

• • 

nier. Biornclo qui elloit fort choqué 
de ces maniérés depuis qu’il eftoit de- 
venu Sénateur, profita de cette occafioti 
pour fe venger du Comte. « 

Je n’ay pas découvert que les âutres 
euflént cfté engagez à entrer dans le 
mefme fentiment par des raifons parti- 
culières, 8c je croy qu’ils ne failoient 
que fuivre , leurs lumières , en veuë 
du bien public. Il craignoient que cet- 
te Alliance ne leur attirail des affaires, 
8c ne les engageait fans neceflité dans 
l’embarras d’une guerre qui feroit pré- 
judiciable au Royaume , 8c croyoient 
qu’il yaloit mieux fe tenir en repos, 

. jufqua 
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jufqu’à ce qu'on vift quel train pren* 
droient les Affaires de l’Europe , en 
difpofant cependant les chofcs de telle 
forte , qu’on puft prendre le parti le 
plus convenable. Au contraire, La 
Gardie difoit, que la Maifon d’Autriche 
8c la France efbant en guerre, il ne fe- 
roit pas avantageux aux Suédois dé de- 
meurer coi, & que lorfi^ron feroit en- 
gagé , on trouverait plus d’appuy du 
cofté des François que de l’autre. En 
effet, les Princes de la Maifon d’ Autri- 
che témoignoient peu d’melination & de 
confiance à la Suede /meftne apres que 
Bajferode Envoyé de l’Empereur eut 
conclu un Traitté d’Alliance à Stok- 
holm l’Empereur refufa de le ratifier,, 
quelque mouvement qu *Efaie Puffen- 
dorf Envoyé de Suede à Vienne fe don- 
nait pour cela: ce qui faifoit juger que 
la APaifon d’ Autriche eftoit perfuadée 
que fes Interets ne s’accordoient pas avec 
ceux de la Suede. 

Cette mcfme queftion fut auffi mife 
Far le tapis après que Charles XJ. eut 
commencé à régner par luy mefme. Il 
s’agifloit de fçavoir fi l’on devoit faire 
la guerre à l’Elcéteur de Brandebourg. 

' JL’Al- 
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L’Alliance faite avec la France portoit, 
que fi quelqu’un des Princes d’Allema- 
gne fe mefloit de la Guerre des Pays- 
Bas, & que par la voye de la douceur, 
& de la perfuafion , on ne puft l’obli- 
ger à demeurer en repos, iMeroit atta- 
qué par les Armes de Sucde. On di[- 
putoit donc fi le Cas éabncé dans ce 
Traitté eftoit arrivé. Pierre Brahê ’, Be- 
noit Hom , Guftave Baner & plufieurs au- 
tres opinoient pour l’Affirmative. La 
Négative fut foutenuë par Sten Bielke 9 
Rolamb ICurk , Jean Si George Gjldenfliem 
& quelques autres; mais l'Avis des pre* 
miers prévalut par le nombre des füf- 
frages, & parce que le Roy fe rangea 
de leuf'Cofté. D’ailleurs , on «voit ac- 
cepté deux cens mille '•Ecus que Fe»- 
quieres Ambaflàdeur de France avoir of- 
fert , & ainfi l’on ne pouvoit pas le 
difpenfcr d’executer le Traitté. 

Si l’on examine les Raifons qui obli- 
gèrent le Gomte de la -Gard te '& ceux 
qui furent de mefme avis que luy à 
fouhaitter l’Alliance avec la France , & 
à vouloir qu’on prift les Armes contre 
TEleéteur , on ne peut guere s’empe- 
'«her de croire , qu’outre les confidera- 
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tiens qu’ils alléguèrent, ils avoient une 
autre veuë fecrette qui eftoit d’embar- 
raflèr le Roy dans une longue guerre , 
afin qu’il ne pufl; fe pafi'er du confeildes 
anciens Sénateurs , & qu’il n’euft pas 
aflëz de loifir pour examiner leur Admi- 
njftration. Comme ils connoifioient la 
fiere opiniati^té avec laquelle le Roy 
foutenoit le fentiment qu’il avoit une 
fois embrafié, ils jugeoient que voulant 
pou fier cette Guerre avec vigueur , if 
fe tranfporteroit vrayfemblablementhors 
du Royaume; qu’alors le Gouverne- 
ment demeurerait entre leurs mains ; 
qu’il pourroit mefme arriver quelque 
funefte accident qui rempecheroitpour 
jamais de retourner en Suede , par où 
l’on pourroit enfin parvenir à l’Inter- 
regne fi ardemment defiré depuis long 
temps. ...... 

Mais comme cette Guerre eut un 
fuccez malheureux , & que les Dettes 
dont la Couronne eftoit chargée devin- 
rent plus grandes , il y avoit beaucoup 
à craindre , qu’un terrible orage n’allalt 
fondre fur le Sénat & la Noblefle , ce 
qui auroit pu eftre évité , fi la Suede 
n’eftoit entrée en Guerre , que dans 

• une 


Digitized by C 



de Suède. 123 

une abfoluë neceflité. 

Pendant que ces divifions regnoient 
dans le Sénat , le temps vint que le 
Roy de voit fe charger du Gouverne- 
ment. Ce fut alors que les uns & les 
autres tafcherent à l’envy de gagner fcs 
Bonnes grâces, & de noircir leurs en- 
nemis. Chacune des deux Factions s’at- 
tribua le mérite de fes Confeils, 6c de 
fes A étions, blafmant toujours la con- 
duite de ceux qifi luy eftoient oppofez. 
Le Roy voyant qu’elles fe condamnoient 
réciproquement, ne fçavoit quelle des 
deux il devoit abfoudre,£c quelle eftoit 
la coupable. A la fin , las de leurs 
brouilleries , incité d’ailleurs par leurs 
ennemis communs, il n’eut plus d’efti- 
me pour aucun des deux Partis, 6c rc- 
folut de ne faÿre aucune différence en- 
tre eux. 

Dans ce temps là de Nouveaux Mi- 
niftres* commencèrent à lever la tefte, 
$t à s’attribuer, peu à peu, toute l’Au- 
torité ; car quoique le Sénat fubfiftall 
encore, le Roy ne vouloit pas quetou- 
tes les Affaires y fuflent rapportées, & 
en faifoit refoudre plufieurs dans fon 
Cabinet. Ceux qu’il nomma pour aflï- • 

F 2 fter 



124 Les Anecdotes 
fter à ces Délibérations particulières 
eftoient Grypenhielm devenu Baron & 
Sénateur , François Joèl Oernjled , Hen- 
ry Hoghufen & Eric Lindefchild. Le pre- 
mier eftoit comme le Dire&eur. Le 
fécond expédioit les Affaires d’Allema- 
gne. Le troifiéme eftoit chargé des 
Etrangères , & le dernier de celles du 
Royaume. 

Grypenhielm n’avoit ni allez d’efprit, 
ni l’afliduïté 6c la vigilance neceffaires 
pour conferver long temps un Porte de 
cette importance* auflî fut il bien tort: 
fu p planté par Linden fehild qui n’avoit 
eu accez auprès du Roy que par fon 
moyen, 6c par qui il avoit deffein de lè 
faire foulager, lorfqu’il fe'verroit acca- 
blé d’affaires, v 

Oernjied mo\ï. efté Sccytaire d’Eftat, 
& en cette qualité il avoit long temps 
manié les affaires d’Allemagne; de for- 
te qu’il s’en eftoit aquis quelque con- 
noiffance. 11 eftoit bon Courtifan, & 
ne donnoit au Roy que des ^Confeils, 
qu’il fçavoit eftre de fon gouft, n’ofant 
luy reprefenter ce qui pouvoit eftre a- 
vantageux ; du refte il fe mettoit fort 
peu en peine des Affaires publiques, 
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pourveu que les fiennes fuflent en bon 
eftat. Par cette conduite , luy & le 
Mçdecin fVatrang pafl'oient pour les plus 
timides de tous les hommes. 

Hoghufen écrivoit tout ce qu’on luy 
ordonnoit, fans y apporter aucune dif- 
ficulté , & fans alléguer les raifons qu’on ’ 
y pouvoit oppofer. il croyoit mieux 
employer le temps à bien boire. 

Mais il faut tracer avec plus de foin 
le Portrait de Linden fchtld, comme d’un 
des principaux Aéteurs de la Piece qu’on 
joiia bien toft après. Il gagnoit avec 
peine fa vie à inftruire des Ënfans, lors- 
qu’il fut recommandé a Gujiave Carlfon 
fils naturel du Roy Charles Guftave, 
pour l’accompagner dans fes voyages 
où- il eut une belle occafion de faire des 
progrez dans la fçience civile. Il ne 
man^uoic pas d'érudition , & félon la 
portée de la plus-part des Suédois , il 
pouvoit tenir fbn rang parmi les Sça- 
vans. Il avoit mefme quelque talent 
pour la Poëfie. Quoiqu’il ne fufl pas 
d'une fcience profonde , c’eftoit allez 
qu’il euft embraflë iln fentiment , quel 
qu’il fuft , pour le fôutenir par des rai- 
fons fpçcieufes. Le Livre qu’il eftimoit 
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le plus eftoit \* Argents de Barclay où il 
avoit puifé fa Politique , & qui en luy 
inlpitant de l’amour pour la Monarchie 
abfoluë , luy avoit appris les Réglés 
qu’il faut fuivre pour la maintenir. Il 
le fçavoit par cœur, & en avoit traduù, 
ou fait traduire en Suédois quelques 
Chapitres où fe trouve ce qui pouvoir 
fervir à fon deflëin, afin de les lire au 
Roy à qui il n’avoit pas manqué de les 
recommander fort foigneufement. Du i 
refte, il avoit beaucoup de jugement, 
il concevoit promptement & écrivoit 
avec une grande facilité; infatigable, 

& toujours gay. Il s’accommocoit fi 
adroitement aux inclinations du Roy, 
que perfonne n’avoit tant de pouvôir fur 
fon efprit que luy. Il ne manquoit pas 
non plus d’habileté pour gagner l’affe- 
étion des autres gens. Tout accablé 
qu’il eftoit d’afi'aires , & de la foule de 
ceux qui s’adreftoient à luy, il recevoit 
tout le monde honneftement , & ren- 
doit mefme aflëz volontiers fervice; juf- 
ques là que plufieurs ont obtenu des 
grâces très importantes par fon intercef- 
fion. Quoiqu'il acceptait quelquefois 
de grandes recompenfes de ceux à. qui 
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il avoit efté favorable , il ne pafloit pas 
pour interefle -, car il ne recevoir pas 
des préfens indifféremment de tous ceux 
qu’il avoit obligez , ,6c d'ailleurs , ce 
qu’il amaffoit d'un cofté, il le répan-* 
doit de l'autre. Sa Table cftoit forap- 
tueufe ; mais fon plus grand foible eftoit 
de baftir des Maifons fuperbes, 6c de 
beaux Jardins ; de forte, qu’au lieu de 
grandes Richeffes , il ne laiffaaux ficns, 
à fa mort, que le Titre de Comtes, 6c 
une Suaceffion extrêmement chargée de‘ 
Dettes. Il avoit toujours paflionement 
fouhaitté de Taira une grande fortune, 

6c il y avoit long temps qu’il difoit dans 
fes Entretiens familiers , 'que les An- 
ciennes Familles avoient aflez tenu le 
premier Rang , qu'il eftoit temps que 
lui 6c fes femblables tafchafl’ent de fc 
tirer de leur bafleflè, ôc de monter plus " 
haut. Comme il ne pouvoit efperer 
d'en venir a bout qu'en ruinant l’An- 
cienne Noblefle , non feulement il té- 
moigna une grande haine contre elle 6c 
le Sénat , mais aufli if 1 ne perdit point 
d'occafton ,- lqrfquè le Roy l’écoutoit 
favorablement;- de luy. infpirer une vé- 
ritable averfion contre ces deux Corps, 
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& un defir violent de s’ériger en M6- 
narque abfolu , pour pouvoir difpofer 
de toutes chofes à fa fantaifie ; de forte 
que tout bien confideré , TAncienne 
Noblefle a raifon de regarder Linden - 
fchild comme un des principaux Auteurs , 
de fa ruine. 

Grj/penbialm n’eflant pas capable de 
foutenir le cara&erc de premier Mini- 
lire , Aiagnus de la Gardie qui fe cro- 
yoit le plus en pafle de remplir ce Polie r 
dont il eftoit très proche par <• Charge 
de Chancelier, fit tout ce qu'il put pour 
l’occuper. Il avoit naefme les Qualitez . 
neceflaires pour, fe bien aquiter de cet 
Employ,s’ileuft efté affidu & laborieux,^ 
& qu’il euft voulu fe priver de fes plai- 
firs, en s’aflujetti fiant a eftre toujours , 
auprès du Prince dont la jeunefie de- 
mandoit abfolument que. fon premier 
Miniftre ne le quittaft point. Pour, par- 
venir à fon but , il rendit tout le Sénat 
fufpeéb , afin que le Roy ne dependilt 
que de luy feul. Mais fes ennemis fai- 
ioient en mefme temps: leurs efforts pour 
le détruire luy mefme , en publiant , 
que par fes mauvais conlèils il avoit jet- 
té le Roy dans, l’embarras d’une fafeheu- 
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jté & malheureufe guerre. Cependant, 
dans la Diete qui. fut tenue à Upfal en 
1675 > on j etta des Billets dans la Cham- 
bre des Nobles où il eftoit dit , que le 
Roy devoit eftre fur fes gardes contre le 
Sénat ; puifque ce Corps délibérait des 
chofes contraires à fa feureté.* La Gar~ 
die qui crut eftre attaqué par cet Ecrit, 
s’emporta fort dans le Sénat contre ceux 
qui en eftoient; les Auteurs, & qui ofoienc 
i’accufer de femblables chofes ; mais-Æo- 
lamb 8c Canut Kurk fe levant luy dirent » • 
qu’il ferait bien .mieux do nè pas tenir 
un tel langage , & que fi on* les obli- 
geoit à dépofer en confçience , on ! 
trouverait que la chofe eftoit véritable. 
Comme la Gardie lès menaçoit de leur 
intenter un procès fur cette aceufation, 
ils fe défendirent en difant, qu’ils n’c- " 
floient point fes Accufateurs, mais feu- 
lement témoins des chofes qui eftoient 
de leuF connoiflance ; & ainft cette af- 
faire n-'alla pas plus loin. Dans la fuitte. 
Jean Gyldenfttern donna au\Roy une im- 
preftien très defàvantageufede ces deux. - 
Sénateurs, Sc ies détruifit dans fon ef-’ 
prit , en~ aflèurant qu’ils avoient voulu. 1 
ruiner- le .Comte par un parjure. 1 
.... . F J ; It» 
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- Il eft pourtant vray que la Gardie a*, 
voit dit dans le Sénat» qu’il faloit oftcr ' 
ce jeune homme de leur Corps ; & il 
avoit accoutumé de dire , que les Roys 
de Sue de e fl oient dans leur jeune (fe comme 
des Ljonceaux , avec le f quels on pouvoit fe 
jouer', mais que lorfqu'ils devenaient grands , 
les ongles leur croijf oient , & qt/ils faifoient 
des blejfures dangereufes. 

Les mefmes Sénateurs & quelques 
autres qui croyoient que leur conduite 
pendant TadminiUrationTutelaire eftoit 
lans reproche, venoient de faire ordon* 
ncr dans les Etats du Royaume, que les- 
' Commiflàires nommez par l'Aflemblée 
s’informeroient diligemment de la ma.- 
niere dont les Revenus de la Couronne 
avoient elle employez pendant la Mino- 
rité. Leur veuë en procurant cette 
Recherche, eftoit de perdre la. G ar die, 
& de s’aquerir en mefme temps beau- 
coup de crédit, quand on verifieroit 
qu’ils n’avoient point touché à ces De- 
niers, & qu'ils s’eftoient au contraire 
oppofez à ceux qui ne les vouloient pas 
ménager. Plufieurs autres , fur tout 
Chrtflophle Gyldenjhern Colonel du Régi- 
ment des Gardes concouroicnt au mef- 
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nie defléin, & ne ceffoientde fouffler 
aux oreilles du Roy, qu’il p'aroiffoit 
clairement , que Tes Revenus avoient 
efté mal adminiftrez pendant fa Minori- 
té ; puifqu’on commencement de la 
Guerre on avoit manqué de tout:, ainfi 
il ne fut pas difficile de faire chaflèr le 
Comte -du gouvernement. ' Cela fût 
d’autant plus aifé que le Roy n’aimoit 
pas à voir autour de luy un homme de 
fi grande autorité , & dont la gravité 
fembloit luy reprocher le déreglement 
de fes plaifiç? & de fes déportemens qui ' 
eftoienttels, qu’ils ne convenoient nul- 
lement à la Dignité Royalle. 

"La Gardie fe Voyant exclus de la Di- 
reftion des Affaires, & fçaehant que le 
Roy n’eftimoit que les perfonnes pro- 
pres à la guerre , voulut encore deve- " 
nir Soldat# pour recouvrer fon crédit, • 
qüoiqu’autrefois Charles Guftave euft efté 
liial lktisfaif de luy, & de la maniéré 
dont il avoit fait la guerre dans la 1 Livo- 
vie. 11 entreprit donc de’ défendre la 1 
Wejhrogorhie v - & le Pays de B abus , con- 
tre les Danois y & ii fut affez ‘ heureux ; 
dans Tes Expéditions en 1676 ;mais ayant 
efté battu l’année fuivànte à Uddevalle , 
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il déchut entièrement du relie d’eftkne • 
que le Ray pouvoir avoir pour luy. Il . 
auroit bien fouhaitté alors de reprendre 
& Charge de Chancelier , mais tous les 
efforts qu’il fit pour cela furent inuti- 
les. Ainfi le Sénat elloit quafi fans Te- 
fle, & fans Bouche ; & les Ennemis 
mefme du Comte de la Gardie- furent 
obligez d'avouer , que le Sénat eftant 
privé de ce Chef n’avoit plus de moyen - 
de foutenir fon Autorité; 

Dans ce temps là' les Affaires publi* 
ques eftoient expédiées, ^pendant que 
le Roy elloit en Campagne , par les 
trois Secrétaires que j'ây déjà nommez* 
Oernfied) Harhufen & Lindefchild auquel 
on joignit Jean ' ReenfchlU comme fon , 
Lieutenant. 

11 eft aifé de comprendre que cette 
forme de gouvernement 41e pou voit 
qu’eltre infiniment defagréable aux Sé- 
nateurs qui avoient d’ail leu as la mortifir 
cation de fc voir blafmez & repris ai- 
grement par le Roy , dés qu’ils ofoient 
defapprouver fès defieins , ou luy re- 
prefenter quelque chofe qui ne fuit 
pas de fon goût. Chacun d’eux fentoic 
te mal , & en gemiffoit j, mais. pas un 
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ne fçavoit comment remedîer -, jufi- 
qu’à ce que Jean Gyldenfitern s’offrit à 
,-aller trouver le Roy, pour travailler à 
détruire ce Confeil de Sénateurs , (c’eft 
ainfi qu’on l’apeloit ) & perfuader à ce 
Prince de cafler en mefme temps lè 
Confeil du Cabinet , pour ne confulter 
que le Sénat. . De leur codé Oernjled 
Hoghufen mettoient tout en qfage, 
pour empefeher que Linden fehild ne fe 
rendift raaiftrô de toutes les Affaires; 
ce qui faifoit beaucoup de plaifir aux 
Sénateurs qui ne s'appercevoient pas 
que ces gens là n’agiffoient que pour 
leur intereft particulier. 

Mais Gyldenjliern avoit des veuës bien 
plus vaftes & d’une toute autre confe- 
quence. Il fuppolbit que le Roy n'e- 
ftoit pas capable de régner , & ne le 
feroit jamais; d’où cetefprit ambitieux, . 
turbulent & malin conduoit , qu’il far 
loit tafeher de rendre Ton Régné aufli 
court qu’il feroit poflîble* & il fe pro- 
pofoit de luy donner les.confcils les 
plus propres à en précipiter la fin. Or 
comme apres la mort de Charles XI. il 
n’auroit relié perfonne qui euft Droit à 
la Couronne, il efperoit de pou voir peur- 
*"ï" ■ F Z ter 
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ter les Eftats à ne plus choisir de Roy', • 
& fe contenter d’ertre gouvernez partie 
Sénat. 11 voyoit bien qu’il n’avoit pas 
befoin de beaucoup de Rhétorique pour 
faire accepter cette Propofition à laNo- 
blefle; mais il faloit la faire goutter auflî ■ 
aux Bourgeois & aux Payfans, & il avoit 
préparé les raifonnemens par où il pre- - 
tendait les y amener, en leur faifant con- 
cevoir les efperances qui pouvoient les 
flatter le plus agréablemènt/ II leur au- 
roit exaggeré les dépenfes prodigieufcs, 
& l’éfufion d.e fang qu’il en avoit cou- 
fté pour fatisfaire l’Ambition des. Roys, 
à quoy il auroit ajoufté , qu’on feroit 
à couvert de ces deux grands maux , 
auflî bien que de la .dure domination 
d’un Monarque, en mettant le Royaume 
fous le feul gouvernement 'd’un Corps 
àuflî illuftrt que le Sénat qui avoit les 
mains liées par les Loix , 'fcfqui n’au- 
roit d’autffe foin éjue de procurer le 
Bien public : qu’on :i empl 0 yoit tous les 
ans des fommes très confiderabJes pour 
conferver les Provinces que f ;Ia Suede 
pottedoit en Allemagne, fans qu’il luy 
en revint d’aütré utilité, que d’exciter 
iâ jàlouüe des VoifinSi &de fe voire»- 
!... . - ^ , gagée 
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gagée dans pîufieurs Affaires fafcheufesj 
qu’ainfi le plus court , ôc le plus avan- 
tageux , eftoit d’abanddnner ces Pays 
là , pour fe délivrer de ce pefant far- 
deau , 6c d’unir la Norvège à la Suede, 
ce qui ferpit aifé, veu la conformité de 
langage 6c de mœurs , outre que les 
Norvégiens eftoient depuis long temps 
fort las de la Domination Danotfe ; qu’a- 
lors, ces deux Nations unies compofe- 
roient, pour ainfi dire , un Monde fc- 
paré dans le Nord, où l’on vivroit heu- 
reux 6c content de fes propres Biens, 
fans fc mettre en peine de ce qui fe 
..pafferoitdans le relie de l’Univers ; qu’il 
ne fàloit pas craindre qu’aucun Prince 
Etranger s’avifaft de les venir attaquer, 
parce qu’ils pourroient facilement met- 
tre en Mer une puiffante Flotte qui leur 
feroit porter du refpeft , 6c qu’on ver- 
roit bien, qu’il n’y auroit à gagner avec 
eux que des coups : enfin , qu’il ne s’a- 
giroit pjus d’impofer de nouveaux Tri- 
buts, pour fournir aux dépenfes ambi- 
tienfes 6c*inutiles d’un Prince, 6c qu’au 
contraire, le Négoce devenant de jour 
en jour plus floriflànt leiff appôrteroiç 
des Richeffes immenfes. 


Pour 
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Pour faciliter l’execution' de ce Pro- 
jet, il tafcha d’y attirer quelques Sena- <' 
leurs, entre autres Canut Kurk , &Clau - 
de-Rolamb ; mais ceux-cy -qui connoif- 
foient Ton efprit trompeur & malicieux* , 
fè défièrent de luy, & ne . voulurent 
point y entendre/ Alors craignant que 
comme il s’eftoit ouvert à eux , ils ne 
revelaflent fa manœuvre, s’ils pou voient 
approcher le Roy, il s’attacha à les luy > 
rendre fufpeéts , . & il y reiiffit , parce * 
que ce Prince n’avoit aucune connoif* 
Tance de cette Intrigue. 

Lorfqu’ii fut arrivé auprès du Roy* 
fon premier foin fut dé tromper Linden-, . 
fchild , & de luy perfuader qu'il eftoit * 
fon plus fidellc amy ; en quoy il fuivoit 
fon inclination naturelle } car fon grand - 
art eftoit de faire mille carefiès à ceux 
qu’il haïfloit le plus , & d’ajouter des 
fermens horribles aux paroles obligeant 
tes qu’il leur difoit,- pour leur faire ac- 
croire qu’il partait fincérement : ce qui 
faifoit dire à ’Feuquteres Ambailadeur de 
France , que Jean Gytdenftieru affeuroit 
toujours qtïil eftoit. honntfte homme , mai o 
qu'il ne* le- pourvoit' prouver que par le té* 
moigtiage du Diable, 
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Par ces manieffs flatteufes il gagna fi 
bien l’amitié de Lmdenfchild que«celuy- 
cy s’employa de tout Ton cœur à le met* 
tre bien dans l’efprit du Roy f à quoy 
il eftoit auffi porté par un autre motif, 
c’eft qu’il le regardoit comme un En- 
nemy mortel d zMagrms de la Gardie qui 
eftoit en butte à tous ceux que la For- 
tune avoit élevez depuis peu. De foa 
coftc Gyldenftiern ne s’oublia-pas. Il trou- 
va bien toft le moyen d’occuper la -pre- 
mière place dans la Bienvuillance du Roy 
qui cftânt jeune , ne fe défioit point de 
luy, 6c fe laifioit facilement gagner le 
coeur par un homme adroit 6c artifi- 
cieux qui ne manquoit jamais d’approu- 
ver 6c de louer tout ce qui eftoit au gré 
du Prince, 8c qui- d ? ailleurs paflfoit les 
jours 6c les nuits à travailler aux Affai- 
res qui luy eftoient coiflmifes. Mais ce 
qui contribuoit le plus à affermir fon 
crédit, c’eft qu’il déclamoit ordinaire- 
\ ment avec beaucoup de vehemence con-, 
tre le Sénat. - - « 

Quand il eut foigneufement étudié 
le Roy , ôc qu’il eut veu qu’il s’expo- 
foit à toute forte de dangers avec une 
extrême entrépidité , 6c prefque fans 

aucun 
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aucun ménagement ^que d'autre cofté 
ceux*en qui il avoit quelque confiance 
luy perfuadoient ce qu'ils vouloient j il 
crut eftre feur de fon fait , & il ne 
douta point que ce Prince ne périftdans 
cette guerre , foit par fa propre impe- 
tuofité, foit par des fuggeftions étran- 
gères , à quoy il cftoit bien refolu de 
contribuer de tout fon pouvoir. En- ef- 
fet , fi l'on confidere avec un peu d'at- 
tention, la conduite que l’on tint dans 
la guerre qui fe faifoit pour lors en Sca- 
nie y on avoüera que ce ne pouvoit pas 
eftre fans defléin que tout y fut fait à 
contre temps, & d’une maniéré à faire 
croire qu'on avoit pour but de n'y pas 
reüflir: on aura du moins de la peine à 
fe perfuader que des fautes auflï groflie- 
res ayent efté commifes par pure impru- 
dence. * 

Pour mettre ce que je viens d'avan* 
cer dans un plus grand jour, je vay di- 
re un mot des principaux Evenemens de 
cette Guerre. Les Danois ayant fait une 
invafion dans la Scanie en 1 676', le Roy 
de Suede ramafla toutes fes forces pour 
faire tefte aux Ennemis. 11 fit luy mef- 
me la Reveuë de fes Troupes à.- Lingby 
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Village de Smalandie , 8c l'on compta 
qu’il avoir quatorze mille hommes ef- 
feftifs -, un Détachement de quelque 
mille hommes, fous la conduite de Pon- 
tus de la Gardie*£t àïEbbe Ulfeld , prit le 
chemin de la Blehnge , marchant le 
long de la Mer. Les Maximes de la 
Guerre vouloient, que l’Armée agift de 
concert avec ce Détachement, ahn que 
des deux coftez on puft faire en meîme 
temps une irruption dans la Scanie , & 
furprendre l’Ënnemy qui fe feroit trou- 
vé entre deux feux j mais on négligea 
cette précaution; le Corps' feparé n'ar- 
riva en Scanie qu'aprés la Bataille don- 
née a Lnnd f & ne fit autre chofe que 
fe ruiner par une fi longue marche. De 
plus , tous ceux qui fçavent le métier 
de la Guerre demeurent d'accord , que 
fi l'on veut attaquer les Ennemis dif- 
perfez en divers endroits, on doit mar- 
cher contre eux avec rapidité & fans 
bruit, & prendre pofte au milieu d'eux, 
afin qu’ils ne puifl’ent (è joindre ; mais 
bien loin d’en ufer ainfi J-ean Gyldenftiern 
qui dirigeoit toute l'Expédition, fit pu- 
blier fur les Chaires de toute la Sma - 
landie , & des Frontières de Scanie , un 

ordre 
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ordre à tous les Payfans de fournir des 
provifions 8c du fourrage pour PAr- 
* mée: 8c quoique pour fe joüer des Da* 
nois y il fift révoquer cet ordre le Di- 
manche fuivant , ceurf-cy en eurent 
pourtant allez de connoilfance pour fe 
tenir fur leurs gardes , 8c s’empefcher 
d’eftre attaquez à Timprovifte. Une 
autre irrégularité que les Réglés de la 

t ufrre ne fouffrent point eftoit qu’il 
t allumer pendant la nuit de grands 
feux a Marcaritb prés des Frontières de 
Scan ie y comme fi Von avoit voulu don- 
ner un fignal aux Danois , & les avertir 
de l’arrivée de l’Armée Suedoife. 

Après avoir fait cette irruption dans 
la S came ,.il n’y avoit raifonnablement 
point d’autre chemin à prendre que ce- 
luy de la gauche qui alloit à Alalmoe, 
afin de feparer les Ennemis, 8c de les 
couper, en cas qu'ils voulurent fe reti- 
rer a Landscron , comme aufli pour les 
obliger à en venir aux mains pendant 
que les Suédois efloient frais : au lieu 
de cela , on tourna à droite vers //<?/- 
fmgbourg , fous prétexte de profiter du 
butin qu’on efpqroit y trouver, 8c d’em- 
pefeher que les Danois ne paU'afent 1*0- 
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refund, quoiqu'ils euflènt communica- 
tion avec la Zeelande par Landscron. Ce* 
détou* donna aux Danon le temps dele 
reconnoitre, de ramafler leur Armée, & 
de fe mettre en eftat de faire telle aux 
Suédois. Il en arriva un autre incon- 
vénient qui penfa ruiner toute l’Armée 
Suedoife; car elle fut obligée de cam- 
per à Borjlef lieu incommode & maréca- 
geux , où ni hommes ni chevaux ne 
pouvoient marcher fans avoir de la boue 
jufqu’au ventre, & où l’Armée fut dix 
jours manquant de pain , de fel & de 
biere, de forte qu’on eftoit obligé de fe 
nourrir de chair à demi crue , & de 
boire de très méchante eau, cequicaufa 
un très grand nombre de maladies dont 
plufieurs moururent. 'De là on tranf- 
porta le?Camp à Harringe prés de la Ri- 
vière de Kievelmgen , dans une Plaine 
toute nue, où l’Armée s’arrefta un Mois 
entier, expofée pendant ce temps là au 
froid & à la difette , deux calamitez qui 
en enlevèrent tine partie , & qui mi- 
rent le relie. hors d’état de pouvoir com- 
battre ; pendant que les Danois avoient 
en abondance de l’autre collé de la Ri. 
viere tout .ce gui leur elloic neceflai- 
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re , & toutes leurs commoditez. 

Les Suédois fe trouvant dans une fi- 
tuation fi fafchcufe eftoient réduits à 
demeurer comme ils fe trouvoient , 8c 
à périr fans avoir rien entrepris ; ou à 
s’en retourner en Suede , ou à hazarder 
une Bataille. On délibéra donc dans le 
Confeil de guerre quel de ces partis, il 
faloit choifir. Le premier eftant con- 
traire à la raifon & au bon Cens ne me- 
ritoit aucune attention. Le fécond fut 
unanimement approuvé par tous les 
Generaux qui ne trouvoient point qu’il 
fuft à propos de donner Bataille. Ils fe 
fondoient fur ce que Malmoe n’eftoit 
pas encore fort prefié} & qu’avant qu’il 
le fuft, l’Armée pourroit eftre renfor- 
cée par des Recrues \ que les Ennemis 
avoient la fuperîorité , 6c qu’en hazar- 
dant un Combat , on expofoit à de 
grands dangers & le Royaume & la vie 
du Roy. 

Mais Jean Gylàenfliern n’eftoit nulle- 
ment de ce fentiment. Pour faire en- 
trer le Roy dans le fien , il avoit fait en 
forte que JeanJVachmetJler fut appelé au 
Confeil, quoiqu’il fervift fur la Flotte, 
& qu’il n’eu ft jamais eu^de commande- 
ment 
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* ment fur Terre. Celuy-cy qui opinoit 
le dernier fe mit à déclamer, & à faire 
Tonner bien haut le des honneur que ce 
feroit pour les Suédois , fi comme des 
lafches & des infâmes ils tournoient le 
dosa leurs Ennemis, & n’ofoient pas 
une feule fois en venir aux mains avec 
eux. J1 finit fon difcours d’une ma- 
niéré qui fit frémir tous ceux qui Ten- 
tendirent, en difônt, que quoique rien au 
monde ne luy fuft ft cher que la perfonne du 
Roy , il aimer oit mieux l’emporter mon 
dans fa T'ente , après qu* il auroit vaillam- 
ment combattu , que de le voir s en retour- 
ner en Suede de cette maniéré. 

Son avis fut appuyé de Gyldenfliern qui 
pour avoir plufieurs voix qui le fecon- 
daflènt fit entrer dans PAflémblée tous 
les Colonels. Ceux-cy , de peur de 
paroitre timides approuvèrent ce con- 
feil chaud & dangereux, fcachant bien 
qu’ils ne fcroient pas refponfables du 
mauvais fuccez dont il pourroit eftre 
fuivi : outre qu’ils aimoient mieux ex* 
pofer leur vie , qu’endurer plus long 
temps les miferes d’un campement fi in- 
commode. Rour le Roy , jeune, plein 
de feu} & intrépide comme il eftoit. 
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. il n’eut garde de fuivre un autre Terni- * 
ment, d’autant plus que le fuccez du 
Combat d 'Halmftad l'animoit à un fé- 
cond , & qu’il avoit quelque honte d’a- 
voir fui devant l’Ennemi, en Te. reti- 
rant de la Scanie. 

La Bataille eftantrefoluc , on brufla 
quelques cabanes , dans le temps que 
l’Armée Te mit en marche, fur les dix 
heures du foir , comme fi l’on euft vou- 
lu avertir l’Ennemi qu’on alloit à luy. 
Cependant il femble que les Danois ne 
le remarquèrent pas. On fui vit le bord 
de la Riviere qu’on paflà à une lieue de 
là, dans un endroit où les glaces eftoient 
fort épaifl'es. Si de ce pas on avoit mar- 
ché droit aux Danois qui n’eftoient pas 
loin, on auroit pu les attaquer en flanc, 
avant qu’ils eu fient eu le temps de fe 
ranger en ordre de Bataille, & de faire 
front ; on les auroit fans doute mis en 
defordre , & l’on auroit empeché qu’ils 
ne fe retiraflènt -à Landscron ainfi ils 
auroient efté obligez de. prendre la fuite 
vers les Forefts de Scanie. Mais on ne 
voulut pas remporter la viétoire à fi 
bon marché, & pour ne pas manquer 
.de difficultés, on prétexta des Levées^ou 
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‘Chauffées dont les camps de la Scame 
font environnez en ces Quartiers là , 
quoiqu’elles foient trop balles pour 
pouvoir beaucoup incommoder une Ar- 
mée dans fa marche , & qu'il y en euft 
de femblables dans l’endroit .où la Ba- 
taille le donna peu après. Ainfi l'Ar- 
mée fut obligée de marcher pendant la 
nuit pour gagner Lund , ce qui eftoit 
un chemin de plus d'un mille. Le def- 
fein , ou tout au moins les fuittes de 
cette précaution admirable , furent en 
partie, que les Ennemis gagnèrent au- 
tant de temps qu’il leur en faloit pour 
fe mettre en bataille , & qu’ils eurent 
derrière eux un chemin ouvert pour fe 
retirer à L/wdscron; qu’en échange l’Ar- 
mée Suedoife fut contrainte de tourner 
Je dos à Malmoe , 8t de lailFer la Mer 
derrière elle; tellement que fi la fortu- 
ne luy avoit efte contraire , la plus pe- 
tite partie n'auroit pas pu regagner la 
Suède , ni échaper à l’Ennemi. On peut 
remarquer aufii, que l’Aile gauche qui 
faifoit l’ Arriéré garde, avoit marché fi 
lentement, que dans le temps que l'Ai- 
le droite des Ennemis venoit à grands 
pas fur elle , les Suédois n’avoient pas 

G pu 
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pu ranger leurs Compagnies , 6c met- 
tre une jufte difiance entre les Rcgi- 
mens, ce qui fut caufe que cette Aile 
fut mife en defordre , & obligée de 
prendre la fuite , après avoir perdu 
beaucoup de monde; quoique JeanGjrl- 
denjiiern 6c fes intimes amis Jean Wach- 
tneifter & Robert Lichton s'y trouvaient. 
Cependant la mefme Aile fi tnaltraittée, 
pour éviter d'eftre entièrement taillée 
en pièces, fe rallia prés de Lund> 6c fe 
défendit jufqu’a ce que le Roy , ayant 
défait 6c mis en déroute l’Aile gauche 
des Ennemis , alla attaquer leur droite, 
afin de remporter une pleine viétoire. 
Pour Jean GjldenJiiern , au lieu de ral- 
lier les Troupes, après le premier defor- 
dre, 6c de les exhorter à recommencer 
le Combat , il s’enfuit avec précipita- 
tion du cofté de Jlfalmoe, 6c s’enferma 
dans cette Forterefle. 

Quand on , examine bien toutes ces 
circonftances , on s’aperçoit aifément , 
que des fautes de cette nature ne peu- 
vent eftre que l’effet d’un defîèin formé 
de faire périr le Roy par la main de 
l’Ennemi, dans le Camp de Lund. Mais 
quoique la Providence divine euft dé- 
tourné 



DE SUEDE. I47 

tourné ce malheur , 6c que les embuf- 
ches qu’on avoit dreflé à ce Prince 
n’aycnt fervi qu’a relever fa gloire, Gjl- 
denjliern ne cefla pas de pourfuivre fon 
deflein qu’il cachoit fi adroitement que 
le Roy n’en eut aucun foupçon. En 
effet, l’année fuivante on voulut enco- 
re l’engager à hazarder un autre com- 
bat prés de Landscron , fans qu’il y cuit 
aucune neceflité , & qu’il ne puft le 
donner que dans un lieu qui n’y efioit 
nullement propre ; fans compter qu’il 
n’y avoit pas lieu d’efperer que la victoi- 
re , fi le Roy l'avoit remportée , pull 
luy procurer de grands avantages. 

Quoique Jean Gjldenfîiern lé flattait 
toujours que l’Epée des Ennemis , ou 
quelque femblable accident pourroient 
abbreger les jours du Roy ; cependant, 
pour joiier au plus feur,il refolut d’em- 
ployer -d’autres moyens propres à pro- 
duire le mcfmc effet. Mais afin que 
Undenfchild qui avoit beaucoup de pé- 
nétration, & quimettoit toute ion efpe- 
rance dans la vie du Roy de laquelle 
fia fortune dépendoit uniquement , ne 
vint à découvrir fon intention , 8c à le 
dénoncer, il le fit difgratier, en l’accu- 
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iant d’avoir reçu de grands préfens pour 
obtenir du Roy des Lettres fort préju* 
diciables à Juy & à l’Eftat , à la faveur 
defquelles il avoit, difoit-il , prodigué 
déjà la moitié du Royaume. 

A la place de Lwdefchtld , il mit 'Jean 
Reenfchild homme ftupide , & qui ne 
fembloit pas avoir lafens commun, mais 
c’eftoit juftement ce qu’il fouhaittoir, 
parce qu’il n’avoit aucun fujet d’apre- 
hender qu’un homme de ce caraftere 
entrevift quelque chofe de fes artifices, 
A l’égard de tous les autres qui avoient 
accez auprès du Roy, il eftoit dans une 
feureté entière ; car il n’y en avoit pas 
un qui euft ofé dire un mot contre GyU 
denjitem , quand mefme ils auroient eu 
quelque vent de fes entreprifes crimi- 
nelles : outre qu’il eft bien dangereux 
de faire de tels rapports à un Prince qui 
n’a pas encore éprouve jufqu’où peut 
aller la méchanceté des gens & la trame 
artificicufe des conjurations fecrettes 
dont il eft d’ailleurs fi difficile de con- 
vaincre les Auteurs. 

Dans le deflèin qu’avoit GyldeHfliern^ 
il luy reftoit une précaution à prendre; 
c’eftoit d’empefeher que le Throne ne 

. fuft 
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fuft affermi par un Mariage dont la fé- 
condité pouvoit renverfer tous fes pro- 
jets. Pour cet effet il tafcha de dé- 
tourner le Roy du Mariage qu’il avoit 
arrefté un peu avant la guerre , avec 
Ulritjue Eleonor fille de Frédéric III, Roy 
de Dannemark , & pour en venir à bour, 
il luy parla défavantageufement de la 
beauté de cette Princefl'e dont on faifoic 
voir à Stokholm un Portrait où elle 
avoit la mine peu revenante, il fe flat- 
tait, que ce Mariage eftant rompu, le 
Roy pourroit s’abandonner à une vie 
libertine , & que s'il s’avifoit de cher- 
. cher des Amourettes, il auroit le fort 
d’Eric XIV. qui ferait de s'attirer un 
mépris général. 

Dans cette efperance , il fit un Dif- 
cours aux Eftats Aflèmblez à Halmjiad 
en 1678 , pour leur perfuader que le 
, Roy eftoit fi irrité d’avoir efté maltrait- 
tc par le Roy de Dannemark . , qu’il en 
avoit conçu de l’averûon pour la Prin- 
ceflé fa future Epoufe , & qu’il ne fou- 
• haittoit que de trouver une occafion fa- 
vorable pour rompre cet engagement. 
11 accompagna cela d'Exemples tirez de 
l’Àncienne Hiftoire pour faire voir que 
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les Mariages de leurs Roys avec des 
Princefiés Danoifes avoient toujours 
porté malheur à la Suede; St conclud 
en a fleurant , que les Eftats feroient une 
chofe très agréable au Roy en le priant 
de ne plus penfer à la Princçfle, et luy 
fourniflànt ainfi un prétexte de faire une 
démarche à laquelle il ne pourroit pas 
fe porter de fon propre mouvement , 
avec quelque bienféance. Comme les 
Suédois ont une extreme averfion pour 
tout ce qui leur vient du Dannemark, 
les Eftats confentirent fans peine à ce 
que Gyldenfiern vouloit exiger d’eux, 
d’autant plus qu’ils croyoicnt obliger le 
Roy par là. Mais lorfqu’ils luy fi- 
rent cette propofition , il leur fut aifé 
de remarquer qu’il écoutoit leur difeours 
avec beaucoup de chagrin, tantoft rou- 
giflànt, tantoft pafiiflànt. En effet, il 
leur dit qu’il navoit nullement changé 
de fentiment, à l’égard du Mariage en 
queftion, St qu’il ne fe lailTeroit jamais 
perfuader de faire une chofe fi mal-hon- 
nefte. 

D’un autre cofté Gyldenfiern fit de- 
mander en fecret pour le Roy, slnne 
file du Duc d'Tork. Ducros Envoyé du 

Duc 
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Duc d* Holjïein en Angleterre , en fit la 
prdmiere ouverture , 6c apres luy Axel 
ÎVachmeijler qui y fut envoyé fous un au- 
tre prétexte. Mais les Anglois avoient 
trop de fens pour prêter l’oreille à une 
propofition qui dans cette circonftance 
eftoit fi abfurde. 

Comme on ne perdoit point de veuë 
le dcfiein d’engager infenfiblement le 
Roy à s’addonner aux plaifirs illicites; 
un jour qu’il eftoit a Lmngbjgard Maifon 
appartenant à un Gentilhomme nommé 
Cajet , êc qu’il fe trouvoit Ceul dans la 
Chambre de la fille d’un Miniftre, Axel 
Wachmeijler fut aflèz hardi pour jetter 
cette fille fur le lit , £c pôufler le Roy 
vers elle, après quoy il fortit inconti- 
nent , 6c ferma la porte ; mais le Roy 
la r’ouvrit dans le moment , 6c témoi- 
gna d’un air févére, que ces fortes de 
libertez ne luy plaifoient nullement. 

Quand la Paix fut conoluë , Jean 
Gjldenjhern voyant que le Mariage du 
Roy alloit s’accomplir, il eut recours 
à de nouveaux Stratagèmes pour parve- 
nir à fon but , ou du moins , pour fe 
mettre en état de n’avoir rien à crain- 
dre. Comme la future Reine n’igno- 
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roit pas l’injure atroce qu'il avoit voulu: 
luy faire , il crut devoir prévenir Ton 
refiéntiment , en fe faifant donner lar 
Commiffion de la conduire de Copenha- 
gue à Stokholm , quoi qu’il ne paruft 
guere propre à cet Employ , ayant la 
mine fi farouche que fon feul regard 
faifoit fuir les petits Enfans , & que 
d’autre collé la Suede ne manquait pas 
de fujets qui fe feraient aquitcz mieux 
que luy d’une Amballade fi honnorable. 
11 fe conduifit fi mal a Copenhague > que 
Gj/ldenler v ayant un demeflé avec luy à 
table , l’appella en François Cheval de 
Carrojfe. Dans un Fellin que la Cour 
donna Gyldenjltem fit le Payfan Sc reüfi- 
fit très bien t chacun en rit beaucoup, 
& le Roy de Dannemark dit qu’il n’e - 
fioit pas necejfaire que Gyldenjliern fe tra - 
vejltjl ; que dans fes habits ordinaires , il 
oui oit parfaitement joué ce Rôle. 

Une précaution bien plus efficace 
qu’il prit avant que de partir pour cette 
Amballade, fut qu’il infinua au Roy, 
qui n’avoit pas naturellement beaucoup 
de fenfibilité pour les femmes, qu’il ne 
devoit pas fe lailfer toucher aux prières 
&.aux Pollicitations que la Reine pourrait 

luy 
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Itty faire; qu’elle eftoit uniquement de- 
ftinée à luy donner des Enfiins ; mais 
qu’il n’eftoit nullement à propos qu’elle 
s’ingeraft en aucune maniéré de ce qui 
regarde le Royaume. Ges Leçons fi- 
rent un tel effet fur l’efprit du Roy, 

« qu’il témoigna beaucoup de froideur à 
la Reine, au commencement de fon Ma- 
riage, 8c mefme la première nuit de fcs 
Noces , à peine pafià-t-il trois heures 
avec elle; car on le vie à quatre heures 
du matin fe promener dans la Baffe- 
cour du Chafteau. Cette froideur dura 
affez long temps ; & fi la Reine n’a- 
voit efté d’une prudence, & d’une mo- 
dération extraordinaires, elle auroit ef* 
fuyé bien du chagrin dans fon Mariage. 
Tout cela intimida fi fort cette Excel- 
lente Princeffe, que quand elle auroit 
foupconné quelque chofe de ce qui fe 
tramoit contre le Roy, elle auroit efté * 
fort embarraffée à lui en faire confiden- 
ce, lors mefme qu’elle eftoit en partie 
culier avec luy. 

D’un autre coffé, Gyldertjliern ne cef--- 
foit d’irriter le Roy contre le Sénat , 8c 
d’aigrir celluv-cy contre le Roy qui luy ' 
éerivoit des Lettres pleines de durerez' 
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& de cenfurcs. Gyldenjliern fe trouvant 
en voyage environ ce temps là avec Suen 
Rane Gouverneur de IJalland, qui luy 
demanda comment il croyoit pouvoir fc 
reconcilier avec le Sénat qu’il traittoit 
fi mal, il répondit, qu'il ne faloit qu'une 
nuit pour redevenir bons amis. Rane le * 
preflà de s'expliquer , & de luy dire 
comment il l’entendoit. Gyldenftiern 
voyant que ce mot luy eftoit échapé, 
voulut y donner un tens forcé, en di- 
fant : je veux intercéder en faveur des Sé- 
nateurs auprès du Roy , Cr ils feront d’a- 
bord appaifez.’, car quand il voyoit qu’il 
avoit découvert fa penfée un peu plus 
qu’il ne faloit, il avoit coutume d’ex- 
pliquer ce qu’il venoit de dire dans un 
Jfens tout different de celuy que fes pa- 
roles avoient naturellement , ou de fai* 
re entendre qu'il n'avoit fait que railler} 

’ &ainfi on ne fçavoit ou l'on en eftoit. 

Dans le mefme temps il follicita Otttr 

Guillaume Kenin^smark de vouloir eftre 

* . <-> , 

de fon parti } mais comme Koningsmark 
ne fe fioit guère à luy , il rompit bien 
toft ce difeours. Le bruit cou roi t alors- 
qu’il eftoit fi- avant dans les bonnes grâ- 
ces du Roy, que ce Prince luy avoit 

promis. 
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promis avec ferment., de ne prefter ja- 
mais l’oreille à ceux qui luy feroient des 
rapports à fon defavantage, êcque Gyl - 
denjltern s’eftoit engagé réciproquement 
& de la mefme maniéré , à ^abandon- 
ner jamais le Roy * mais je ne fçaurois 
dire fi cela eft: vrai. 

On parloit à la Cour d’un fonge qu’a- 
voit fait Jngnebonrg Sœur de GyldenJtierfJ, 
laquelle cioyoit avoir un Efprit de pro- 
phétie. On difoit , qu’elle avoit veu en 
dormant le Roi & fon frère aflis à une 
mefme Table j que celui-ci avoit en- 
foncé un poignard dans le fein du Prin- 
ce qui eftoit tombé roide mort,&qu’a- 
prés cela , Gyldenjîiern s’eftoit mis la 
Couronne fur la telle. Celle qui pu- 
blia urr pareil fonge auroit fans doute 
deu eftre recherchée & punie, s’il eftoit 
vrai , comme quelques uns le croyent, 
que les fonges fufl'ent un retour des 
penfées qu’on a eues quand on ell éveil- 
lé. Quoiqu’il en foit , il eft certain que 
fi quelqu’un avoit voulu commettre ce 
Parricide, il y auroit trouvé beaucoup 
de facilité j rien n’eftant plus aifé que 
de furprendre le Roi qui n’eftoit nulle- 
ment fur fes gardes contre un pareil" at- 
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tentât, 2c qui eftoit bien éloigné de- 
pcnfcr qu'on fuft capable d’une fi hor- 
rible méchanceté , ce qui faifoit , que 
dans une entière confiance , il alloit 
par tout le Royaume peu, ou point 
accompagné. 

Gyldenfiiern voyoit bien qu’il eftoit 
extrêmement haï de plufieurs Grands, 
comme en effet il n’eftoit guere aima* 
ble, & qu’il avoit jufte fujet de crain.- 
dre que s’il faifoit tuer le Roi, on ne 
fift nul cas de lui, ou pluftoft qu’on ne 
lui fift fouffrir le dernier fupplice i la 
prévoyance vouloit dont qu’il fe munift 
de bonne heure d’Autorité 6c de Puif* 
lance, autant qu’il lui feroit neceffaire 
pour devenir maitre des Affaires , ou 
pour pouvoir faire tefte à fes ennemis 
après la mort du Roi. 11 fe fit donc 
donner le Gouvernement de Scanie , de 
Holland & de Blekinge , avec un Pou* 
voir fans bornes , en vertu duquel il 
n’eftoit obligé de rendre compte de là 
conduite qu’au Roi feul. Son deflein 
eftoit de remplir ces Provinces de Gens 
de guerre , qu’il fe feroit facilement a- 
quis, pour en difpofer comme il auroic 
voulu. 11 ayoit cn mcfme temps refolu 
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de tranfporter dans la Scanie tous les At- 
tcliers où- Ton cuit le Nitre , ôc où l’on 
fait des Armes, de mefme que les Mou- 
lins à poudre , afin d’avoir l’Arfenal du 
Royaume en. fon pouvoir , 6c que les 
Provinces fuperieures de Suede fufl'ent 
fans armes, Dans la mefme veuë il 
vint à bout de faire ofter la Flotte de 
Stokholm où elle eftoit fous, les yeux 
du Roi, dans le Port du monde le plus 
afleuré, pour la mettre , ou pluftoft la 
cacher à Lyckeby qu’on a appelle depuis 
Carlscron , lieu miferable, obfcur & in- 
commode dont il procura le Gouverne- 
ment à Jean Wachmeifter fon cher Ami , 
afin d’eftre Maitrc de ce Pofte. 

De plus, comme il avoit perfuadé au 
Roi , que fa feureté eftoit fondée fur 
l’amitié du Roi de Dannemark , il fe fit 
nommer Ambaflàdeur en cette Cour là v 
non que fon intention fuft de refider 
toujours à Coppenhague , mais pour pou- 
voir quitter la Suede quand il le juge- 
roit à propos , & traitter fans foupçon 
avec les Danois , dans l’efperance qu’il 
les porteroit fans peine à lui eftre favo- 
rables, en leur offrant les Provinces que 
la Suede polfedoit en Allemagne , 6c 

G 7 dont 
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dont il fouhaittoit qu’elle fe défift. II 
s’eftoit fi bien rendu maitre de l’efprit 
du Roi, que quoiqu'éloigné de fa per- 
fonne , il ne laifioit pas de retenir la Di- 
reétion des Affaires publiques, ouvrant 
mefmc en S came où il eftoit, toutes les 
Lettres que le Roi écrivoit hors du 
Royaume , ou qu'il recevoir des Pais 
Etrangers, à quoi, avant que de les en- 
voyer au Roi , il joignoit ce que ce 
Prince devoir refoudre ou répondre là 
defius. 

C'cfi: par le mefme principe de Ton 
intereft particulier , qu’il avoir infpiré 
au Roi une grande averfion pour ies 
François qui avoient efté fi long temps 
Amis & Alliez de la Suède. Il efl: vrai, 
que dans ces Alliances les François n’a- 
voient cherché que leur propre interefi, 
& qu’ils ont empefehé que la Suede ne 
fift de trop grands progrez qui auroient 
pu la mettre en eftat de n’avoir plusbe- 
foin d’eux, 6c de fe foutenir par les pro- 
pres forces. On ne peut pas nier non 
plus, que la France n’ait laifl'é long-' 
temps le Roi de Suede dans une gran- 
de extrémité, pendant la derniereGuer- 
re , lui fail'ant toujours cfperer le re- 
cours 
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cours de fa Flotte, promefie qu’elle n’a- 
voit pas deflein de tenir, & qu’enfin el- 
le fit la Paix fans la participation du Roi 
de Suede, qui perdoit par là une partie 
de Tes Eftats d’Allemagne. Mais les 
François repondoient à cela ; que les per- 
fonnes équitables ne pouvoient pas trou- 
ver mauvais qu’un Prince réglait les dé- 
marches fur les Interefts de fonEftat, 
& que la Suede eftoit en droit d’en ufer 
de mefme à l’égard de la France: qu’on 
n’avoit pas pu prétendre qu’ils expofaf- 
fent au hazard tout ce qu’ils avoient , 
parce que les Suédois joiioient de mal- 
heur dans cette guerre: qu’ils n’avoient 
pas pu envoyer leur Flotte dans la Mer 
Balthique Fans la mettre en danger, 
parce que les Danois & les Hollandois lui 
en défendaient l’entrée , & que l’ An- 
gleterre leur eftoit fufpeéte : enfin , que 
l’état ou ils fe trouvoient alors ne leur 
avoit pas permis de continuer la guerre, 
& que les Suédois n’ayant pas voulu 
s’expliquer clairement en cette rencon- 
tre, on avoit cité obligé de prendre le 
parti le plus convenable -, que néant- 
moins on n’avoit pas perdu de veuë les 
Interefts de la Suede ,6c les pertes qu’el- 
le. 
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le faifoiti mais qu’on s’eftoit refervé de 
les réparer d’une autre maniéré. Quoi- , 
qu’il en foit , Gyldenjhern prit de là oc* 
cafion de rompre rattachement que le 
Roi avoit pour les François, attachement 
qui ëftoit fondé fur cette raifon, que la 
France feule pouvoitlui donner unpuif- 
font fecours, s’il fc trouvoit dans quel- 
que grande neceffité. En revanche, il 
vo'ujoit qu’il s’appuyait fur l’amitié des 
Danois y quoiqu’il n’y ait point de Na- 
tion qui par inclination, & par interelt, 
foit fi portée à fouhaitter que les Affai- 
res de Suede aillent mal. 

Apre's tous ces préparatifs, il repré- 
fenta au Roi la mifere que c’eltoit de 
dépendre d’autruy , & Iv-Mnte qu’il y 
avoit à prendre l’Argent de la France 
que par là le Roi eftoit conüne Clienr 
& mercenaire des François ôc par con- 
fequent expofé à leur infolence ; qup 
pour brifer ces liens’ indignes qui l’atta- 
choient à un Prince Etranger, il devoir 
employer tous les moyens dont il pour- 
rait s’avifer, pour mettre fes Affaires eru * 
tel état, qu’il ne manquait jamais d’ar» 
gent pour fubvenir par lui mefme à tou- 
tes les necelfitez de l’Eftat , que pour y. ' 

- par~- 
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parvenir, il n’y avoit point d’autre ex- 
pédient à prendre , que de Révoquer 
toutes les Aliénations des Biens de la 
Couronne, pour quelque caufe qu’elles 
euflent efté faites, & de reprendre tous 
les Champs poflédez par les EccleGafti* 
ques, qu’il difoit qui leur avoient efté 
donnez par les Rois ; que par ce moyen 
il pourroit entretenir quinze mille hom- 
mes de Cavalerie j qu’on pourroit payer , 
les Dettes dont la Couronne eftoit ac- 
cablée en faifant rendre compte à ceux 
qui avoient adminiftré les Revenus pu- 
blics , & qu’on n’avoit qu’à examiner 
ces Dettes avec un peu d’exaébitude pour 
en retrancher la plus grande partie; que 
les Revenus du Roi-leroient beaucoup 
plus conftderablcs , fi l’on oftoit aux 
Vaiftéaux armez qui n’avoient pas efté 
d'une grande utilité dans. la guerre, la 
franchifc dont ils jouïfl'oient , qu’il en 
feroit de mefme fi l’on augmentoit les 
Tributs & les autres Charges. 

Le Roi écoutoit toutes ces Propoft- 
tions avec d’autant plus d’attention, qu'il 
s’eftoit veu dans une grande neccftité 
pendantda guerre. Mais le véritable but 
de Gyldenjitern eftoit , que le Roi oflfei> 

' * * faft 
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fait également le Sénat & les autres Or- 
dres de l’Eftat , & qu’il perdift entière- 
ment leur affeétion , car il fçavoit bien 
qud le Roi n’eftant pas d’une Maifon 
originaire de Suede, eftoit regardé de 
Tes Sujets comme un Etranger, & il in- 
feroit de là , qu’il ne feroit pas mal aifé 
de les porter à prendre le frein aux dents, 
& à faire quelque foulevement; & que 
s’ils s’eftoient une fois défaits du Roi 
d’une maniéré ou d’autre, ils feroient 11 
las du Gouvernement Monarchique, 
qu’ils accepteroient avec plaifir le Chan- 
gement qu’il avoit deflèin de leur pro- 
pofer. 

11 eftoit donc convenu avec le Roi, 
tant de la manière dont il pouvoit venir 
à bout de ce qu’il lui avoit fuggeré, que 
de ceux qu’il fâloit employer pour l’e- 
xecution de ces projets, & il avoit mis 
par écrit tout ce qui avoit efté arrefté 
là deflus. Mais lorfqu’il fe préparoic à 
partir de Scanie , pour fe rendre a Stok- 
holm où il prétendoit mettre la derniere 
main à cet Ouvrage dans l’Affemblée 
des Eftats qui dévoient fe tenir alors', il 
fut fait! d’une fièvre chaude qui l’enle- 
va, Sa mort donna beaucoup de joye 
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à ceux qui craignoient que Tes Confeils 
n’eu fient de mauvaifcs fuites pour eux; 
mais que dette joye dura peu ! La mort 
de Gyldenftiern n’empefcha point qu’on 
ne fuivift exaétement le Plan qu’il avoit 
dreflè pour rendre le Roi odieux, quoi- 
que ce defl’ein fuft caché fous le prétex- 
te fpecieux d’augmenter extrêmement 
fon Autorité, fa Puiflance & fes Reve- 
nus. Gyldenjltern eftoit fi feur que le 
Roi ne fe départiroit point des fenti- 
mens qu’il lui avoit infpirez , qu’eftant 
dans fon lit de mort, il dit, que quand 
mefme il viendroit à mourir , ce qu’il 
ne croyoit pourtant pas , la Suede ne 
laifl'eroit pas d’eftre gouvernée, pendant 
quelques années , fuivant fes Ordres. 
La nouvelle de fa mort toucha telle- 
ment le Roi , qu’il regretta fa perte 
comme celle d’un Miniftre fidelle & 
habile à qui il doutoit de pouvoir trou- 
ver un femblable. Axel JVachmeijler ofa 
mefme dire au' Roi , qu’il eftoit bien 
jufte que fa Majefté prift le deüiLpour 
témoigner la douleur qu’elle reflenfoit 
de cette perte; que pour lui il l’avoit 
fait, quoiqu’il ne fuft pas Parent. Ce- 
pendant , quelques années après , on 

enten* 
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entendit le Roi parler de cet homme - 
d’une maniéré qui ne lui eftoit pas fort 
honnorable , & dans la Réunion gene- 
rale des Biens de la Couronne, fon frè- 
re ne fut pas traitté plus doucement que 
les autres. Je doute pourtant que le 
Roi ait jamais pénétré fes defleins, puis- 
qu’il a marché pendant plufieurs années 
dans le chemin qu’il lui avoit tracé. 

Le Roi ne fongea donc qu’à mettre 
à execution les Conleils de Gyldenftiern 
qu’il croyoit très utiles^ Pour cet effet, 
il convoqua les Eftats à Stokholm en- 
1680; &afin que perfonne n’ofaft s’op- 
pofer à ce qu’il vouloit faire , il logea 
dans la Ville le Régiment des Gardes 
qui eftoit de deux mille hommes, com- 
mandé par un Colonel Livonien , aufli 
bien que la plus-part des Capitaines qui 
fe foucioicnt fort peu du fort que pou- 
. voit avoir la Noblefîe Suedoifè. Ce Ré- 
giment eftoit beaucoup mieux payé que 
tous les autres , car il l.’eftoit du Thre- 
for Royal. On difoit , qu’une partie 
duRegiment d 'Uplande qui eft Cavale- 
rie devoit venir à Stokholm , ce qui ne 
. fe fit pourtant pas ; cependant il y a de 
l’apparence que ce Régiment auroic 

marché 
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marché de ce cofté là, fi dans les Eftats 
quelques uns euffent fait mine de vou- 
loir s’oppofer aux defièins du Roi. 

Pendant que les Eftats furent aflcm- 
blez , il y eut toujours 24 Moufquetai- 
res poftez devant le P dais des Nobles t àoui 
il fe faifoit des détachemens, auffi bien 
que des Gardes du Chafteau,qui alloient 
6 c venoieftt continuélement pour obfer- 
ver s’il n y avoit point de mouvement, 
ou de tumulte dans la Ville. Outre ce- 
la, le Roy fit défenfe à Magnus de la 
Gardie Chancelier du Royaume de fe 
trouver à l’Aflemblce , afin que le Sé- 
nat fuft fans tcftc & (ans langue, & de 
peur que par ion Autorité, ou par fon 
Eloquence il ne dét^urnaft le Roi de 
Ion deffcin, ou qu’il n’cmpefchaft les 
Eftats de fe foumettre aveuglément à 
tout ce qu’on exigeoit d’eux. Peut être 
en effet , en feroit il venu à bout ; car 
il y avoit bien des gens qui croyoicnt, 
qu’on pourroit trouver un tempérament 
par lequel on fubviendroit aux befoins 
du Roi, fans incommoder la Noblcffe. 
Pour Benoit Oxenfhem à qui le Roi avoit 
confié la Direction de la Chancçlerie, 
par rapport aux Affaires Etrangères , il 

n’avoit 
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n’avoit ni le crédit , ni la hardieflè , ni 
la volonté de rien dire qui puft déplaire 
au Roi, 6c il bornoit fon Ambition à 
fe maintenir dans Tes Bonnes grâces, de 
quelque maniéré que ce fuft. Le Sé- 
nateur Claude Rolamb eftoit un de ceux 
qui en toutes les occafions parloient a- 
vec vigueur pour le maintien des Loix, 
ne manquant pas de courag^pour dire 
avec liberté ce qu'il croyoit avantageux 
au Public : or comme il fe trouve peu 
de gens qui ofent faire les premiers pas 
dans un chemin gliffant 6t dangereux, 
6c qu'il ne faut aufli qu’un feul homme 
qui faffe des oppofitions, fans fe laiffer 
intimider, pour être fuivi de bien d’au- 
tres, la Cour trouva à propos d’éloigner 
Rolamb de l’AfTemblée , en luy donnant 
ordre d’aller expedier quelques affaires 
en Pomeranie. On le fit accompagner 
par George Sterling 6C Henry Falkenberg 
qui avoient beaucoup de crédit dans la 
Chambre des Nobles , de peur qu’ils 
n’appriffent aux autres à parler avec 
franchife. Par la mefme railon on ne 
permit pas à Otto Guillaume IConingsmark 
Gouverneur de Pomeranie d’affiftar aux 
Eflats , quoiqu’il l’eufi: demandé au 
. , • Roû 
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Roi. On fçavoit bien qu’aucune con- 
fédération n’auroit efté capable de lui 
fermer la bouche, &: qu’il n’auroit pas 
fouffert que les feuls Wachmetfier eu fient 
primé dans l’Aflèmblée : auflî lui im- 
portoit il beaucoup de parler hardiment, 
puifqu’il s’agifToit de perdre 26000 Ecus 
de rente, (î les Donations faites à fa Fa- 
mille eftoient révoquées. 

Ces Précautions priles ; afin qu’on 
ne trouvait pas beaucoup d’obftacles de 
la part des Nobles dans ce qu’on alloit 
propofer , le Roi avoit nommé pour 
Orateur de la Chambre Claude Flemming 
homme malin, & que perfonne n’a ja- 
mais eftimé. 11 eft vrai qu’il avoit efté 
honnoré du Titre de Confeiller , pen- 
dant quelques années, mais il n’en avoit 
jamais fait la fonétion. Cependant, 
comme il voyoit que le Roi ne faifoit 
cas que des Soldats, il leva un Régi- 
ment la derniere année de la guerre ; 8c 
l’année fuivante, fans avoir le mérite de 
quelque Exploit , il fut caflé , le Roi 
fe moquant fouvent de lui, comme d’un 
Héros qui cftoit plus propre à manier 
la plume qu’une Epée. C’cftoit d’ail- 
leurs un homme d’une humeur trifte 8c 

chagri. 
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chagrine, fourbe & rulë aurant qu'on 
peut Tertre. Ce qui le fit choifir pour 
cet Employ , c’cft la haine mortelle 
qu 'Herman Flemming fon l 3 ere lui avoit 
infpiré contre la Noblefle ; haine qui 
cfloit déjà très forte, mais qui fut beau- 
coup augmentée lorfqu’on lui ofta la 
Charge de Threforier. Dans l’efperan- 
ce que fon Fils pourroit un jour le ven- 
ger, de l’affront que le Sénat lui avoit 
fait, non feulement il lui avoit laide des 
Mémoires où eftoient marquez en dé- 
tail tous les Biens aliénez , & de quelle 
maniéré ceux qui avoient eité chargez 
de l’adminifiration des Revenus de la 
Couronne en avoient abufé , mais il 
avoit aufli pris foin de l’inilruire exa- 
ctement , dans fes difeours ordinaires, 
fur chacun de ces Articles. Claude F lem- 
rntng qui avoit bien profité de toutes ces 
lumières , lut ravi de fe voir en état de 
pouvoir afibuvir fa haine, & de travail- 
ler en mcfme temps à fa fortune, en 
gagnant la Bienvcuillance du Roi; de 
forte qu'il exécuta avec jove tout ce qui 
lui fut ordonné, quoiqu il en puft cou- 
iter a la Noblefle. 

Un autre artifice du Roi fpt, qu'il 

hon- 
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. honnora alors du Titre de Barons plu- 
sieurs Generaux & Colonels qui avoient 
. fervi pendant la derniere guerre , afin 
d’avoir la pluralité des {uffrages dans la 
Première Chambre de la NobleiTe. 11 
mit dans la fécondé u4xel IVachmeifter 
<}ui n’avoit pas mefme Droit d’y aflifterç 
mais pour donner quelque couleur à - 
cette innovation, le Roi dit, que cette 
' Chambre eftoit compofée d’un petit 
nombre de Familles. La vérité eft que 
ce ne fut, qu’afin que cet homme* par 
fes cris & par fes menaces , fift perdre 
la tramontane -à ceux qui eftoient dans 
cette Chambre, comm ejean fon frère 
faifoit dans la première. Ces deux il- 
luftres frères qui avoient efté les princi- 
paux Partifans de Gyidenfttern , s cfor- 
çoient de prouver au Roi leur attache- 
ment , pour conferver fes Bonnes grâ- 
ces , & n’eftre pas chaflèz , après la 
• mort de leur Proteéleur. Leurs criail- 
leries eftoient telles , qu’à peine per- 
mettaient ils aux autres d’opiner à leut 
tour. Cela alla fi loin , que Jean Wach - 
, meifler portait un gros bafton dont iï 
menaçoit de tuer ceux qui oferoient lui 
contredire, & qu’un jour il fc lança, 

H en : 
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en pleine Aflémblée fur un Lieutenant- 
Colonel, & fur un Capitaine quiavoient 
commencé à difputer avec lui. 11 eft 
certain que la Nobleffe montra bien peu 
de fermeté dans une Affaire dont il lui £ 
eftoit fi important d'empefeher la reüf- 
fite : puifqu’elle fouffrit patiemment que 
deux ou trois perfonnes lui infultaffent, 

• fans qu’aucun de leur Corps ofaft par- 
ler avec liberté ; mais auffi ne pouvoit 
on gi ufer autrement fans beaucoup de 
danger, dans un temps où l'on ne pou- ' 
voit fe garentir contre la violence & 
l’oppreflion : c’eft ce qui parut dans 
l’Affaire d'André Lilliehoeck qui ayant 
efté dénoncé pour avoir parlé un peu 
trop librement , fut cenfuré de la bon- 
ne forte , obligé à demander pardon, 

& à tenir un autre Langage. 

Pour engager la Troifieme Chambre 
des Nobles à fe conformer aux volontez 
du Roi , on la flatta de l'efpérance qu’on 
ratifieroit les Donations qui n’excedoient 
pas trois cens Efcus de Revenu ; ôc 
comme la plus- part dé celles quiavoient 
efté faites aux Membres de cette Cham* 
bre, n'alloient pas jufqu’à cette fomme, 

* ils efpererent pouvoir retenir ce qui 

leur , 
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leur avoit eftc donné, & dans cette per- 

fuafion ils crièrent à haute voix comme 
ceux qui n’avoicnt jamais rien reçu, 
qu’il faloit révoquer les Dons faits aux 
Comtes & aux Barons. Ce qui les ani- 
moit encore, c’eft qu’on leur faifoit ac« 
croire , que le Roi ne prefloit ces Ré- 
vocations , que par le défir de pouvoir, 
à l’exemple de fes Prédecefleurs , re- 
compenfer ceux qui lui rendroient de 
grands fervices. Quelques uns de cette 
Chambre qui s’eftoient affis en forme de 
Demi- lune, élcvoient tour à tour leur 
voix, comme deux Chœurs deMufique, 
pour approuver ce qu’on avoit propo- 
sé ; tintamarre par lequel ils étourdif- 
foient tous les autres. Entre ceux qui 
fe diftinguerent de cette maniéré, il y 
eut Eduard Ehrenjleen alors Chancelier 
de la Cour, 8e depuis Sénateur, André 
Lindenhielm Confciller de la Chambre 
- des Comptes, Balthasar Gyldenhof Con- 
feifler de Guerre , Brjnte Cronfchild ln* 
tendant des Coutumes , Eric Lottvoftn 
Secrétaire de la Revifion , Je Colonel 
Oernclo , 8c fur tout Eric Lindenfchild 
qui ayant outre cela porté les Payfans à 
demander cette Révocation , 8c drefle 

H i le 
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le Mémoire qu’ils préfenterent fur ce 
fujct, revint en faveur auprès du Roi, 
par ces fer vices , & recouvra fon pre- 
mier Pofte. 

Mais afin qu’on ne puft alléguer, que 
les cris de quelque peu de perlonnes ne 
fçauroient eftre pris pour le confcnte* 
ment & l’approbarion de toute l'Affem- 
blée, on avoit fait refoudre dans la Cham- 
bre des Nobles , qu’il n’efloit pas ne- 
ceffaire qu'on opinaft par telle ou par 
écrit , comme on avoit fait autrefois 
dans les affaires de grande importance. 
Pour introduire cette nouveauté avec 
quelque efpece de fondement , on fit 
valoir, que déjà du temps de Charles IX 
on n’avoit pas compté les voir dans la 
Chambre des Nobles. Quand cela fut 
ainfi réglé, il n’eftoit pas difficile d’obte- 
nir le confentement de cette Chambre 
fur toutes les propofitions qu'on y fi> 
roit. 

D’ailleurs , de peur que quelqu'un 
ne fongeaft à fe vanger de ceux qui 
avoient favorifé cette Révocation par 
leurs cris, fit qu’ris ne fuffent maltrait- 
iez fous quelque autre prétexte , on 
publia un Edit du Roi portant , que 

^ . ceux 
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ceux qui s'émanciperaient à infulter 
quelqu’un, foit de paroles ou autrement, 
ou à l’appeller en düel, feroient con- 
damnez à la prifon qui feroit longue 8c 
rude; mais il n’eftoit pas neceflaire de 
prendre ces précautions les Suédois 
vivent a(Tez paifiblement entre eux , fit 
depuis long -temps il n’y a point eu 
dans le Royaume d’exemple de gens 
tuez en düel. 

Après tous ces préparatifs on détrui- 
fit fans peine l’Autorité du Sénat qui 
eftoit auflî ancienne que la Monarchie. 
On en prit l’occafion de ce que Canut 
Kttrk avoit dit, que le Sénat eftoit un 
Ordre du Royaume feparé , fit qui te- 
noit le milieu entre le Roi fit lesHftats; 
qu’il eftoit en droit d’avertir le Roi de 
fon devoir, de ramener les autres Ci- 
toyens au leur, fit à Pobeiflancc deuë à 
leur Souverain , fit de regler les Diffé- 
rends qui pouvoient furvenir entre le 
Roi fit les Eftats. Cette prétendue Au- 
torité ne s’accordant nullement avec là- 
forme de Gouvernement qu’on avoit 
projettée , on demanda à quelques Dé- 
putez des Eftats, fi le Droit que le Sé- 
nat s’attribuoit eftoit conforme aux Loix 

H 3 du 
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du Royaume ? Les Députez , après a- 
voir délibéré fur cette Propofition, dé- 
clarèrent , qu'à la vérité le Roi eftoit 
obligé de gouverner Tes Sujets avec le 
confeil du Sénat ; mais qu’on ne trou- 
voit point dans les Loix que le Sénat 
fuft un Ordre particulier, & qui duft 
tenir le milieu entre le Roi 8c les E- 
fiat s ; que d'ailleurs , il faloit entendre 
ces fortes de chofes , fauf l’Autorité 
Royallt, Le Roi approuva & confir- 
ma cette Decifion par un Edit où il dé- 
clara , qu’il vouloit laifler en fon entier 
la Loy qui l’oblige de gouverner le 
Royaume avec le confeil du Sénat; mais 
quec'efloit à lui déjuger quelles affai- 
res il devoit lui communiquer. Ainfî 
le Sénat doit fe taire, & laifler faire le 
Roi , quand mefme il regleroit toutes 
chofes à fa pure fantaifle, 8c fans lui en 
demander fon Avis, pourveu qu’il di- 
fc, qu’il ne lui a pas plu de lui com- 
muniquer telles ou telles Ordonnances 
& Refol utions. 

Depuis ce temps là , le Sénat n'a eu 
connoiffance d'aucunes Affaires, qu’au- 
tant que le Roi a bien voulu lui en fai* 
re part, & lorfqu’il l'a fait, ce n’a efté 

que 
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que par maniéré d’aquit , & quand tout 
. eftoit déjà refolu ; de forte que ce Corps 
autrefois fi illuftrç ne s’eft guere occu- 
pé qu’à Ja Révifion de quelque Procez, 
comme fi cen’eftoit qu’une fimpleCour 
de Juftice. De plus , le Roi ordonna 
qu’à l’avenir les Sénateurs ne fe quali- 
fieraient plus Confeillers du Royaume^ mais 
Amplement ConfeillerfrLu Roi \ afin qu’on 
ne cruft pas que le Royaume euft une 
Puiflànce differente de celle du Roi. Il 
eft vrai ,quc dans les anciennes loix les 
Sénateurs font indifféremment nommez 
Confeillers du Roi t & Confeillers du Roy au* 
me\ mais rien n’eftoit plus ridicule que 
d’entendre certains Prédicateurs qui fe 
fondant fur ce changement, ne diloienc 
plus dans les Prières publiques , les E - 
fats du Royaume , mais les Efats du Roi. 

Pour éloigner infenfiblement ceux 
que le Roi n’aimoit pas , Claude Flem - 
mwg leur perfuada qu’ils feroient une 
choie agréable au Roi & avantageulè. 
pour eux-raefmes, s’ils lui demandoient 
la permiflîon de fe retirer. Ils préfen- 
terent donc des Requêtes pour obtenir 
leur démiffion, fous le prétexte de leur 
âge avancé. Le Roi les prit au mot,, 
• H* ' Sc 
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& donna congé à Gujlave Baner fils dé 
Pierre Baner , Nicolas Brahe , Claude Ro- 
lamb , Pontus de la Gardie , Gujlave Kurk 
ce Gujlave Sparre, avec permiflion de de- 
meurer dans leurs Maifons de Campa- 
gne, ou en tels autres endroits qu'ils 
voudraient , à condition neantmoins de 
fe tenir toujours prêts à reprendre leurs 
places dans 1er Sénat quand ils y feraient 
rappeliez. Cependant dans les Lettres 
de Congé qu'on leur expédia, ils furent 
tous aigrement taxez d’avoir , par leur 
mauvaile adminiftration , mis lcRoyau* 
me dans un fi miferable état. Il n’y eut 
que Canut Kurk qui évita cette Ccnfure, 
en demandant , qu’a caufe de fa mau- 
vaife fanté, &de fa grande vieillefle, il 
lui fuit permis de paflér le refte de fa 
vie en repos à~la Campagne. 

Mais ce ne fut pas encore la fin des 
difgraces du Sénat : il fubit un autre 
Jugement bien plus rigoureux. Le Roi 
•fit établir, au nom des Etats, des Ju- 
ges Déléguez qu’on appella la Grande 
Commtffion , à qui il fut ordonné d’exa- 
miner avec foin l’adminiftration des De- 
niers du Royaume pendant la Minorité, 
& de faire le proccz aux coupables., 

l’Aflèm? 
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PÂiïetnblée d ’Upfal avoit déjà établi en 
167$. une femblable Commilïîon qui 
avoic recherché le Sénat fur un pareil 
fujet , & remarqué ce qu’elle trouvoic 
à redire \à dellus* de forte que tout ce 
qu’elle avoit ramaflé fervit de préparatif 
à celle-ci. Du nombre de ces Dépu- 
tez, ou Juges Deleguez eftoient Ma* 
gnui Pontinus Pafteur de S. Jaques^ Olaüs 
Tenger Bourguemaitre de Stockbom , Pier- 
re Snack^ Jean Renfeld , & quelques au- 
tres, gens rufez, & très verfez en fait 
de Comptes : outre qu’on difoit que 
Henry Falckenberg leur a voit fuggeré 
plufieurs chofes. 

Claude Rolamb eftoit un de ceux, qui' 
avoit le plus folïicité l’établi flêment de 
cette Chambre , dans l’efperance de rui- 
ner par là le Chancelier Magnus de la ' 
Gardie, & de profiter de fa dépouille. 
C'eft pour cela qu’il avoit fait tout fon 1 
poflible pour faire ménager les Reve- 
nus de la Couronne ; & il fe flattoit ' 
qu’il auroit beaucoup de crédit auprès * 
du Roi , fi les bonnes intentions qu’il ! 
avoit pour fon fervice pouvoieïit en eftre, : 
connues. 

Afin que cette Chambre prononçait 
H- : 5 > fans sJ 
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fans approfondir trop les chofes , 8c fans 
donner dans les fubtilitez, on a voit choifi 
des gens dont *pas un n’avoit alfez de 
fçavoir pour fe faire des fcrupules à l’é- 
gard de leur Commifiion ; mais qui e- 
lloient feulement propres à fuivre aveu- 
glément leurs Ordres ôc Inftruétions. 
Leur Préfident eftoit Conrad Gylden- 
fiiern , homme ftupide à tel point , qu’e- 
flant Gouverneur de Wybowg , il n’a* 
voit pas fçu juger undémeflé entre deux 
Payfans. Pendant la guerre contre le 
Dannemark , il fut dépouillé de fa 
Charge, parce qu’ayant reçu ordre de 
mener les Payfans du Bailliage de Cal- 
mar à l’attaque de Chrijtianople , il s’en- 
fuit le plus loin qu’il put , au premier 
bruit du canon , fuivi de tous les Pay- 
fans qui ne manquèrent pas d’imiter l’e- 
xemple de leur valeureux General, Ôc 
de courir après lui à toute jambe. Les 
_ Aflefleurs ne furpafloient guere ce Pré- 
fident en efprit ôc en capacité. C’e- 
floient JJlf Bonde , j4x el Stalarm , Leo- 
nard Êibbtngi de l’ordre des Nobles 
Parmander ôc Gras de la Chambre des 
juges de la Cour , deux hommes ob« 
leurs. Du Clergé il y avoit cinq Mini- 

fires. 
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ftres. De l’Ordre des Bourgeois , on 
avoit choifi quelques miferables Bour- 
guemaifresôc juges de Villages a vecZ,«- 
der Barthels riche Marchand qui avoit 
fait plus d’une .fois banqueroute. A la 
queue de cette illuftre Aflemblée e« 
ftoient quelques Payfans dont tout le , 
mérite fembloit confifter en une longue 
barbe*; car pour les affaires fjui s’y 
traittoient, ce n’eftoient pas eux qui y 
faifoicnt le plus de fracas, & ilsneman- 
quoient guere de s’endormir tranquille- 
ment , pendant qu’on examinoit* les 
Comptes, eftant affoupispar les fumées 
du vin' bruflé qu’ils avoient eu la pré- 
caution de prendre le matin: du relie, 
orgueilleux au delà de ce qu'on peut 
dire, de fe voir au nombre de ceux qui 1 
faifoient le procez aux Grands du Ro- 
yaume. 

Voilà le Cara&ere des Juges. Les^ 
Accufateurs eftoient de mefme trempe. 
Tels eftoient Jean Fegerjliern qui avoit 
efté appelé à T Academie d’Upfal , pour 
y enfeigner le Droit. Mais Magnm de 
la G ar die Chancelier de cette- Uni verfr- 
té connoiffant le peu de capacité de cet 
homme pour remplir ce Pofte* le lui 

H oftaj» • 
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ofta; après quoi il obtint quelque Em* 
ploi dans la Chambre de l’Amirauté, 
par le moyen de Jean IVachmetftew qui 
il eftoit entièrement devoiié: Jean Ttla* 
efpece de fat qui prétendoit fe faire va- 
loir, en s’emportant à tout propos conn- 
ue les Grands : Gyldenbourg gendre du 
Bourguemaitre Tbenger quiavoic foin de 
lui infpirer la malice dont celui-ci ne 
fe feroit peut-être pas avifé : Eric Lou - 
rojin homme, méchant fi jamais il en, 
fut. 

Cette Compagnie , fans s’arrefter aux 
fubtilitez du Droit, prononça des Se la- 
tences contre ceux qui avoient eu le 
gouvernement pendant la Minorité, ôc 
contre les autres Sénateurs, qui furent 
tous condamnez à de fi grottes Amen- 
des, qu’aprés les avoir payées, eux & 
leurs Enfans avoient à. peine dequoi vi- 
vre. A la vérité, il n’eftoit pas fort 
injutte qu’on leur 6ft reftituer , avec 
les interdis, ce qu’ils s’eftoient appro- 
priez , de leur Autorité , des Biens de 
la Couronne , & tout ce dont ils avoient 
eux mefmes augmenté -leurs Gages ; 
mais ce qu’il y avoit de dur, c’ett: qu’on 
les contraignit à payer le capital & les 

inte* 
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interdis de ce qui avoir efté dépenfé au 
delà du Reglement de i66z. Ces dé> 
penfes qui excédoient avoient efté fai- 
tes à l’occafion des nouvelles Charges 
& nouveaux Officiers qui avoient efté" 
établis, en augmentation de Gages, Li- 
beralitez faites à diverfes perfonnes, 6c 
chofes fembîables ; dont cependant rien 
n'avoit efté converti a l’ufage des Or- 
donnateurs , & par rapport à’ quoi ils 
croyoient pouvoir rendre bon compte 
de leur conduite; veu fur tout, que . 
l’Etat des Dépenfesne'peut pas fe faire 
avec tant de préciftcm , qu'on n’ait fou- 
vent raifcn d’y ajouter quelque chofe. 
Toutes ces fommes cftoient partagées 
en fept portions , dont on rctranchort 
deux pour la Reine Douairière qui a- 
voit eu deux voix dans le gouvernement 
du Royaume. Pour le refte , on en 
faifoit la répartition entre ; ceux qui a- _ 
voient ligne les Ordonnances en vertu 
defquelles ces Dépenfes avoient efté au- 
torisées , ou qui» avoient Amplement 
efté préfens lorsqu'elles avoient efté re- 
foluès. Tous ceux-là furent obligez de 
rendre , chacun à proportion , ce qu’ik 
avoient dépenfé un peu -libéralement. 

H 7 ' Mais-, 
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Mais ceux qui furent traittez avec le 
plus de rigueur , ce furent les Com- 
mandans de la Flotte qui , entre autres 
ehofes , s'eftoient fervi des Matelots- 
pour leur ufage particulier, félon l’an- 
cienne coutume. On leur fit payer fei- 
ze fous par jour , avec les interefts , 
pour chaque Matelot employé à leur 
lervice, quoique da Couronne ne leur 
donne que quatre fous. Par ce moyen 
on tira des fommes confiderables de C«- 
ftave Stenbok Amiral du Royaume , du 
Comte Nicolas Brahe , des Heritiers de 
Charles Guflave Wrançel & de Claude Stem- 
fehild. 

J'ai dit que les Nobles de la Troifié- 
me Claflé foutenoienta haute voix dans 
l’Aflémblée des Eftats en 1680 , qu’il 
faloit ofter aux Comtes 6c aux Barons 
les Biens qui avoienc appartenu à la Cou- 
ronne. Ils trouvoient que c’eftoit une 
belle occaGon de témoigner leur zele 
pour le Roi , aux dépens d'autrui } mais 
leur caquet fut étrangement rabbaifle, 
lorfqu’e» iô8z. les autres Donations qui 
n'alloient pas au delà de trois censEfcus 
de revenu, furent aufli révoquées. Ils 
n'eurent plus fujec de fe rejoiiir du mal- 
heur 
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fieur des autres , quand ils fe virent 
traittez de la mefme forte, & qu’on leur 
retrancha leur Bien , tout comme on 
avoit fait aux premiers qui pour avoir 
la confolation de les voir auffi maltrai- 
tez qu’ils l’avoienc efté eux mcfmes , 
crioient, à leur tour, qu’on de voit dé- 
pouiller entièrement ces gens là. Pour 
les autres Ordres, ils prefloient la Ré- 
vocation d’un commun acford ; car ou- 
tre qu’ils avoient beaucoup de jaloufie 
contre les Nobles, ils fe perfuadoient* 
que plus la Couronne auroit de Reve- 
nus reglez & fixes, moins ils feroient 
chargez de Contributions extraordinai- 
res. Leur animofitc contre la Noblel- 
fe eftoit d’autant plus grande qu’ils y 
eftoient poufléz par certaines gens qui 
avoient une haine mortelle pour les 
Grands. Il n’y avoit perfonne qui fe 
déchainafl: avantage contre eux que 
l’Archéveque Jean Baaz.. Je lui ai 
ouï dire , me trouvant un jour avec lui 
dans une Barque fur le Lac de Meier , 
pendant que nous regardions les magni- 
fiques Palais de Stokkolm t qu'il vivrait 
ajfez. long temps , four voir, la ruine de ces * 

JSajUmens . La plufpart des Ecclefiafti* 
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ques eftoient dans les mefmes difpofi^ 
tions , quoique pluGeurs d’entre eux 
fulîent redevables à la Noble fle de leur 
fortune , ayant efté Précepteurs de quel- 
ques Gentilshommes, ou ayant voyagé 
avec eux, ce qui leur avoit fourni l’oc- 
caGon de cultiver leur efprit.- 

Dans l’Ordre des Bourgeois, le Chef 
des Ennemis de laNoblefle cftoitle pre- 
mier Bourgiitmaitre de^Stokholm Olaûs 
Tbenger Client à' Herman Flemming. C’e- 
Goit un homme méchant, Gn 8t avare, 
trois qualités qu’il poGedoit au Souve* 
rain dégré. Comme il èftoit a la telle 
des autres Bourguemaitres, ceux*cy fa 
conformoienr entièrement a fes fenti* 
mens. Les Payfans que Lindenfchild Sc 
quelques autres animoient , n’eftoient 
guere moins aife qu’on dépouillait les 
Nobles: outre qu’ils le flattoienr, com- 
me tous les autres , qwe tout ce dont on 
feroit rendre gorge a cet Ordre tourne- - 
roit à leur foulagement. * 

Au relie, cette Révocation fut. exe* 
cutée avec la dèrniere rigueur, & pouf- 
fée jufqu’autemps le plus reculé:, pour* 
vu. feulement qu’il y *euft preuve quo ' 
lès Biens dont il s’agilToit euflent appar- 

* tenu^i 
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tenu à la Couronne, pas un de ceux 
qui furent dans le cas n’en fut exempt.. 
On voulut mefme réunir au Domaine 
ce qui en avoit efté donné à la Noblef- 
fe dans les Pays conquis , long-temps 
avant qu’ils fullènt venus fous la Domi- 
nation de la Suede. On vouloit faire la 
mefme chofc dans la Scanie 9 à l’égard 
des Champs qui avoient autrefois ap- 
partenu à la Couronne, ou au Clergé. 
Véritablement ce projet en demeura là 
pour lors , le Roy de* Dannemark en 
ayant empefché l’execution , parce que 
fi la Révocation euft êu lieu à l’égard 
de ces Biens , les Gentilshommes Da- 
nois qui les avoient vendus aux Suédois 
auroient dcu les garentin Mais ce ne 
fut qu’un délay ; la Révocation fe fit 
quelque temps après fans aucune ex- 
ception , 6c chaque Noble fut tenu de 
montrer le Titre de fa poflèflion. Ce 
'n’eft pas que le profit qu’on en tira ré- 
pondift aux gérances qu’on en avoit 
conçues , parce qu’en Dannemark on 
n’eft pas accoutumé d’aliener les Biens 
de la Couronne, 6c que fi les Nobles y 
polièdent des Biens qui ont autrefois 
appartenu au Domaine du Roy , c’eft 
^ qu’il» 
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qu'ils les ontaqftis moyennant un échan* 
gc proportionné. 

La Noblèfle de Livonie & d 'Eftonie 
fouffrit extrêmement par cette Révoca- 
tion ; car on luy ofta des Biens qui luy 
avoient efté donnez par l'Ordre Teutom - 
que y à Titre de Fief, ou autrement, 
& qy’elle avoit poflèdez fi long temps,- 
que , fuivant le Droit commun , on ne 
pouvoir pas l’en priver , excepté en cas 
de Félonie : outre que les Nobles s’e- 
ftoient fournis à la Couronne de Suède, 
fous condition qu’ils joüiroient paifible- 
ment des Biens êt Droits qu’ils avoient 
légitimement aquis : condition qui a 
efté acceptée & gardée jufques là par 
tous les Roys. Ainfi plufieurs Nobles 
qui n’avoient qu’un Champ pour tout 
Bien, furent réduits à la beface. Il eft 
vray que dans la fuite le Roy voulut 
bien avoir quelque égard à leurs lamen- 
' tâtions , ôc aux plaintes continuelles' 
qu’ils fkifoient, fur ce qu’ils eftoient, 
eux 8c leurs ‘Familles , comme retran- 
chez de la focieté des hommes, n’ayant 
plys de Maifons où ils pufient habiter. 
On leur accorda donc la grâce de pou- 
voir demeurer dans leurs Maifons, êc 

% dans 
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dans leurs Biens , en payant une rente 
annuelle ainfi de Propriétaires qu’ils 
eftoient auparavant ils devinrent Fer- 
miers. ♦ 

Quelques uns trouvèrent leur compte, 
comme il arrive d’ordinaire en pareil 
cas, dans le malheur & la défolation de 
tant de Familles: c'eftoientdes gens de 
néant, d’un mérite inconnu & très mé- 
dians qui gagnèrent les Bonnes grâces 
du Roy, à l’occafion de cette Réunion, 
& firent une fortune confidcrabie. Le 
premier fut Simon Lejonmark qui ayant 
examiné tous les Rôles des fervices mi- 
litaires que les Nobles dévoient pour les 
Fonds de terre qu’ils pofledoient , fit un 
Etat de ceux qui n’avoient pas efté pa- 
yez, & ceux qui ne pouvoient pas ju- 
ftifier qu’ils y euflént fàtisfait furent 
contraints à payer cette Dette avec les 
• Interefts, quoiqu’ils ne fuflent pas de- 
venus plus riches par cette négligence 
qui ne pouvoit mefme quelquefois eûre 
imputée qu’à leurs Prédece fleurs. 

A la fin, les Sçavans voulurent aufli fe 
méfier de cette grande Affaire. Claude 
Oernhielm Profefléur à TJpfal qui s’eftoit 
propofé d’écrire l’Hiftoire Eccleftafti- 
' que 
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que de Suede, 6c qui avoit ramafle tous 
ce qu’il avoit pu trouver de vieux Do- 
cument dans les Evéchez 6c Monafteres 
du Royaume, recueillit ce qui pouvoit 
fervir à l'augmentation des Revenus du 
Roy ; 6c comme l’Ordonnance des £- 
ftats portoit , que tous les Biens qui’ 
avoient appartenu au Clergé feroient 
réunis -au Domaine, il fit une Lifte ge- 
nerale de tous les Biens des Ecclefiafti- 
ques 6c des Convens; mais Ton travail 
ne fut d'aucune utilité , parce qu’il ve- 
noit trop tard, 6c que la Moiflon eftoit 
déjà faite. 

La penfée de Jean Gyldenftiern , en 
incitant le Roy à faire ces violences , 
eftoit comme j!ay dit, que par une 
févérité fi exceflivc il irritei oit la No- 
blefié à tel point , qu’elle en prendroit 
occafion de fecoiier pour jamais un joug^ 
fi rude , 6c d’abolir un Gouvernement 
qui fait dépendre ln vie 6c la fortune 
d’un nombre infini de Particuliers, de la> 
volonté d'un icul homme qui n’eft pas 
toujours capable de régner. C'eft dans 
le mefme efprit qu’il donna au Roy di- 
vers autres Confeils propres à luy faire 
perdre l’Affeétion des autres Ordres du 
Royaume^ * A l’é* 
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A l’égard des Ecclefiaftiques, il luy 
avoit fuggeré de s’approprier les Champs 
affectez aux Paroi des , & d’aflîgner au 
Clergé d’autres Revenus en argent , ou 
en grain , fous prétexte que la culture 
de leurs Terres les détournoit de leurs 
Etudes. Mais ce projet ne put s’exé- 
cuter, parce qu’on ne trouva pas à pro- 
pos de pouffer à bout les Preftres qui 
s’oppofoient vigoureufement à cet é- 
change , & qui faifoient voir , que les 
Fonds de terre dont ils joüiffoient ne 
leur avoient point efté donnez par la 
Couronne , mais par la Noblefl’e , ou 
que les Paroidiens les .avoient achetez 
de leur argent : outre que la Cour vo- 
yoit bien qu’il n’en reviendroit pas un 
grand p>ro€t , puifqu’il faloit . afligner 
d’autres Revenus pour la fubfiftance de 
ceux qui fervent l’Egüfe. 

Afin que les Bourgeois euflent leur 
part à la calamité generale, il avoit, 
comme je l’ay dit, poulie le Roy à lever 
un Régiment de Gardes compofc de 
deux mille hommes , quoique fes Pré- 
decefleurs n’en euflént jamais eu ; ce 
qui caufa de grandes incommoditez aux 
Bourgeois d eStokholm qui eiloienc obli- 
gez 


< 


V 


Digitized by Google 



ipo Les Anecdotes 
gez de loger ces Soldats dans leurs Mai- 
fons , & de fouffrir qu’ils y exerçaflènt 
des métiers pour gagner quelque chofe. 

Outre cela, on avoit perfuadé au Roy, 
que les Vaifléaux Marchands qui avoient 
cité conftruits pour pouvoir fervir dans 
la guerre , en cas de befoin , n’eftoient 
pas d’une grande utilité à la Couronne 
qui , au contraire , perdoit beaucoup 
par l’exemption des Péages dont ils 
joüifloient- On diminua donc cette fran- 
chife, ôc en mefme temps, on accorda 
aux Anglois & aux Hôllandois des con- 
ditions plus avantageufes qu'ils n’avoient 
eu jufqu'alors ; en quoy # le Roy fuivit 
une maxime bien differente de celle des 
Roys qui l’avoient précédé, qui eftoienc 
perfuadpz, que le moyen le plus feur 
de faire fleurir le Commerce 6t la Na- 
vigation qui font la fource des richef- 
fes , eftoit d’accorder quelques préro- 
gatives aux Habitans du Pays , par rap- 
port aux Péages : auffi a-t-on remarqué 
que ce changement n’a pas produit un 
bon effet , 6c qu'aprés la guerre les ri- 
cheffes de Stokholm ont beaucoup di- 
minué. 

Quant aux Payfans, il n'eftoit pas ne- 

ceffaire 
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ccflaire de faire jouer bien des reflorts 
pour les irriter ; n’y ayant rien de plus 
aifé , que de les jetter dans le defelpoir, 
par les incommoditez que leur caufoient 
la levée de Soldats, & les gros Impôts; 
fur tout dans ce temps là où les Ecclefia- 
Itiques qui ont beaucoup de pouvoir 
fur eux, eftoient mal fatisfaits du Roy : 
aufli font ils fi irritez de ce qu’ils ont . 
fouffert fous ce Régné , qu’ils ne fe* - 
roient pas fafchez qu’il arrivait quelque 
Révolution dans le Royaume. 

Ainfi tout ce que Jean Gjldenfliertt 
avoit infpiré au Roy , dans l’intention 
de luy attirer la haine de tous fes Sujets, 
fut ponétuelement exécuté après fa 
mort. Il elt vray que Dieu n’a pas per- 
mis., que ces Confeils violens euflent 
des fuites aufli funeltes que leur Auteur 
s’en eftoit promis; mais le temps fera 
voir fi le Roy ne s’eft point trompé en 
les regardant comme un excellent mo- 
yen d’augmenter d’un coïté fon Auto- 
rité & les Revenus de la Couronne, & 
de mettre de l’autre le Royaume dans 
un état où il luit formidable à fes voi- 
fins. 11 femble pourtant, pour peu qu’on 
veuille réfléchir fur la maniéré dont la 

Suede 
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Suede a efté gouvernée jufqu’à préferrt,' 
& fur l’état où elle fc trouve aujour- 
d’huy , qu’on peut déjà prévoir une 
partie de ce qui en pourra arriver. Mais 
ce que j’ay de plus important à faire en 
cet endroit , eft le Portrait exaét & fi- 
dèle du Roy , pour repafler enfuite l’ad- 
drefle 6c les artifices de ceux qui ont le 
plus de pouvoir fur fon efprit. 

Charles. XI. eft d’une taille au def- 
fous de la médiocre. Ses cheveux e- 
ftoient noirs & friiez ■: il en prennort 
beaucoup de foin , & les aimoit tant 
qu’il n’a jamais voulu prendre la perru- 
que jufqu’en 1687 , qu’il s’aperçut qu’il 
iuy venoit quelques cheveux gris , a- 
Vant le temps. Son Front eft médio.- 
crement relevé: fes yeux petits & doux. 
Il a le nés médiocre & droit, les jolies 
rouges , le menton pointu , les levres 
groflesôc vermeilles, les épaules larges, 
la taille bien prife, les mains allez gran- 
des & les pieds petits. Ses jambes e- 
ftoient parfaitement Selles ; mais il fc 
rompit la gauche , & il boite un peu 
depuis ce temps U. Il eft fort adroit 
à tous les exercices du corps qui con- 
viennent aux Gens de Qualité } il eft 

vray 
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vrai qu’il ne s’elt pas tant exercé à la 
Danfe, ni à faire des armes. En échan- 
ge il aime fort le manège & les Che- 
vaux , & ne cede à perfonne dans les 
Courtes de Bague. 11 ell allez robu- 
flc, & jufqu’ici il s’eft montré prefque 
infatigable, fur tout en voyage; car il 
a fouvent-fait dans un jour fur des che- 
vaux de relais, jufqu’a vingt lieues de 
Suède, dont les dix font un Degré. Sa 
fanté n’eft pas des meilleures: il ell fu- 
jet à de grands fa'gnemens de nés, & à 
des maux de telle , & d’eftomac qui lui 
caufcnt de fréquens vomillèmens. Bien 
•des gens croyent qu’il faut attribuer ces 
incommoditez à la coutume qu’il avoit 
dans fa jeunelîè de déjeuner avec de la 
viande , & d’en manger avec excez aux 
autres repas; mais fa maniéré de manger 
fort ville, & d’avaler fans guere maf- 
cher, peut bien y contribuer. Il n’cll 
pas délicat dans le choix des mets , &il 
préféré les groflès viandes aux meilleurs 
ragoulls. L’Yvrognerie n’ell pas fon 
foible, quoique dans l’occalîon il falle 
raifon aux autres. Il dort fort peu, fe 
•couchant tard , & fc levant à quatre 
ieures du matin ; mais dés qu’il ell au 
, l Dit, 
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Lit , il s’endort d’un fomraeil pro- 
fond. On n’a jamais ouï dire qu’il euft 
aucun penchant à la galanterie, & un 
de fes Domeftiques qui a couché feiz.e 
ans dans fa Chambre , m’a juré qu’il 
n’avoit jamais connu d’autre femme que 
la Reine : aulTi ne peut il fouffrir ce gen- 
re de débauche, &il le punit rigoureu- 
fement. Il a allez fait voir dans la guer- 
re contre les Danois combien il eft bra- 
ve 8c intrépide; mais depuis qu’il a jouï 
des douceurs de la paix , on n’a pas re- 
marqué qu’il lui ait pris envie de re- 
commencer la guerre , ou qu’il en ait 
voulu donner l’occafion à fes voifins. Il 
n’a pas l’air grand, 8c l’on ne voit en 
fa perfonne rien de majeftueux ; fi on 
ne le connoilî'oit pas, on ne leprendroit 
jamais pour le Roi. Ses maniérés font 
allez fimples : il vit familièrement avec 
ceux qu’il connoit: il les embralîe, leur 
ferre la main, leur frape doucement fur 
l’épaule j mais avec tout cela , fes ci - 
refles'ne partent pas toujours du cœur, 
il fçait fort bien dilfimuler, cacher fon 
amour 8c fa haine, 8c parler autrement 
qu’il ne penfe. Il n’aime point le luxe 
dans les habits , 8c ne daigne pas imiter 
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les modes de France , ni fe parer d’or- 
nemens inutiles. Il porte toujours un 
juftaucorps qui le ferre bien, & une bon- 
ne 8c longue Epée , voulant que les Of- 
ficiers en portent de femblables, & non 
pas de petites telles qu’on les porte en 
France , qui ne font proprement que des 
Couteaux. Pour fon Efprit , comme 
il n’eft pas des plus excellens, il n’efl: 
pas aufli des moindres , 8c il auroit pu 
tenir fon rang parmi les Princes pru- 
dens, fi on l’avoit élevé avec quelque 
foin, 8c qu’on lui euft enfeigné Part de 
Regnerj mais à peine a-t-il appris à écrire 
fon Nom. Il n’entend prelque point le 
Latin , ni le François , 8c ne parle, com- 
me je l’ai déjà remarqué, que Suédois 8c 
Allemand : il eft mefme incapable de 
répondre avec quelque élégance aux 
compliments qu’on lui fait , de diéter 
une Lettre qui doive eftre un peu étu- 
diée , & mefme de s’entretenir avec les 
Etrangers des chofes qui font le fu- 
jet ordinaire des converfations : ou- 
tre qu’il a naturellement la Langue 
empefehée, 8c qu’il ne peut parler (ans 
héziter: c’eft pour cela qu’il n’a jamais 
ofé faire aucun Difcours , à l’ouverture, 

I 2 , ou 
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ou à la Clofture des Dietes, comme fai- 
ioient tous Tes Prédece fleurs. 11 femble 
qü’il a hérité ce defaut de fa Mcre, cat- 
ion Pere eftoit fort cloquent dans fes 
Harangues, dans fes Converfations, 6c 
dans fes Lettres qui eftoient pleines de 
belles fentences. C’eft afl'eurément un 
grand malheur que le bon naturel de ce 
Prince n’ait pas efté cultivé comme il 
faut 5 car il efl: infatigable au travail, 
point addonnéaux plailirs, n’aimant au» 
cune débauche, ni la dance, ni le jeu, 
ni la Comedie ou autres fpeftacles. Il 
n’employe pas fes Richefl'es à des Bafli- 
mens fuperbes, & n’aime laChafle qu’a* 
vec beaucoup de modération. Les af- 
faires font toute fon occupation, il s’y 
applique entièrement , 6c fe fatigue 
beaucoup plus qu’on ne devroit raison- 
nablement attendre d’un Roi ; cepen- 
dant la peine qu’il fe donne n’eft pas 
auffi utile qu’elle le pourroit eftre, par- 
ce qu’il travaille fans principes 6c fans 
méthode. Il efl: grand ménager, 6c ne 
fe défait de l’argent qu’avec peine : cela 
paroit par fon train, 6c par toute fa Dé- 
penfc qui afl'eurément n’a rien de fuper- 
flu. Cette inclination lui elt naturelle : 

mais 
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mais elle a efté fortifiée, premièrement 
par le mauvais état où il trouva fes Fi- 
nances lorfqu’il prit en main le gouver- 
nement ; car au lieu qu’on auroit pu 
aquiter une bonne partie des Dettes de 
la Couronne durant fa Minorité, puis- 
que le Royaume eftoit en paix, elles fe 
lont augmentées: fecondement par les 
grands embarras que le manque d’argent 
lui a caufé pendant la guerre. C’eft à 
ces deux defauts , fçivoir fa mauvaife 
éducation, & fon avarice, qu’on doit 
attribuer le chagrin & la haine que plu* 
fieurs de fes Sujets ont conçu contre 
lui; parce qu’ils font la caufe du trai- 
tement qu'il a fait à chaque Membre de 
ï’Eftac. 

Comme fes feules lumières ne fuffi- 
loient pas pour gouverner le Royau- 
me, & que d'un autre Allé il ne vou- 
loit pas que le Sénat s’en meflaft, cher- 
chant au contraire à* le dépouiller fon 
Autorité, il n’avoit point d’autre parti à 
prendre que de confier à un Principal 
Miniftre les Affaires Etrangères qui de- 
mandent un Efprit délié, & beaucoup 
d’expérience. J’ai marqué de quelle ma- 
niéré Jean GyldenJHern eftoit parvenu à 

I y cet 
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cet Employ , & quels eftoient Tes def* 
feins. Son but eftoit de détacher le 
Roi de l’Alliance avec les François > &de 
lui perfuader de s’unir étroitement avec 
\ç.Dannemark t fur quoi il difoit des mer- 
veilles de la puiflànce de la Scandinavie , 
afleurant , que fi ceux qui y dominent 
eftoient d’accord, & agifloient de con- 
cert, ils pourroient facilement donner la 
Loy à toute l’Europe. Une autre de 
fes Leçons eftoit, qu’avant toutes cho- 
fes , il faloit mettre les Hollandois à la 
raifon , & les obliger à reparer les per- 
tes 8c dommages qu’ils avoient caufé à 
la Suede > parce qu’ils ne faifoient que 
jetter des femences de divifion entre les^ 
Rois du Nord, 8c qu’its avoient tou- 
jours foin de les tenir dans l'équilibre* 
afin qu’ils ne gufibnt troubler le Com- 
merce de la Mer Balth'ujue . Sa mort a 
empefehé qu’on n’ait pu voir jufqu’où 
il auroit pouffé ce deffein, & de quelle 
maniéré il feroit parvenu par. là au but 
qu’il s’eftoit propofé; comme aufli quel 
effet auroit produit l’union de la Suede 
avec le Dannemark. 

Apres la mort de Gjldenjliern les Frè- 
res Wachmeifler recommandèrent au Roi 

le 
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le Comte Benoit Oxenjiiern qui avoit e- 
poufé leur Sœur , comme l’homme du 
Royaume le plus capable de remplir la 
place de Premier Miniftre , & d'avoir 
foin des Affaires Etrangères. 11 eft vrai 
que dés l’an 1648. il avoit elle en Am- 
baffade, & qu’il avoit depuis affilié a di- 
vers Traittez où il avoit toujours paru 
avec beaucoup d’éclat 5 $C fait une belle 
dépenfe ; mais les plus clairvoyans ne 
l’ont regardé que comme un homme 
d'un efprit médiocre. Il avoit conçu 
une grande averfion contre la France , 
depuis qu’il avoit ellé Plénipotentiaire 
à Nimeoue. Sa femme K donna d'abord 
lieu , n'eftant pas bien avec Madame 
Colbert de CroiJJ) femme de l’ A mba fla- 
tteur de France , à caule que cette Da- 
me faifoit plus de careffes à l'Ambaffa- 
drice d’Efpagne qu’à elle. De fon co- 
llé, Oxenjiiern croyoit avoir fujet de fe 
♦ plaindre du Mary qui n’avoit pas voulu 
le gratifier de quelque fomme , à pren- 
dre fur les fubfides que la France payoït 
à la Suede. Ce petit démeflé pouvoir 
aifément avoir des fuites allez fafeheu- 
fes , parce que l’un & l’autre dç ces 
deux Minillres elloient , chacun dans 

I 4 fon 
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Jbn Payfr, à la telle des Affaires Etram- 

gérés. 

Oxenftiern s’eftant affermi dans le Po- 
.lie de Premier Miniftre, ne trouva pas 
à propos que la Suede entrait avec le 
Dannemark dans les liai Tons que Gylden- 
Jliern avoit projetées » & dont il ne fça- 
voit pas le motil fecret; Sc au lieu que • 
le dernier vouloit qu’on ne cultivait 
pendant quelque temps que l’amitié des 
Danois , fans s’engager en aucune ma- 
niéré avec la Maison d’ Autriche , ni avec 
la France , Oxenjliern refo’ut de mettre 
une Alliance avec la M ai ( on d! Autriche 
fur le tapis, accroire au Roi, que 
s’il ne prennoit ce parti , il auroit in- 
continent fur les bras l'Empereur , les 
Danois , FEleftew de Brandebourg , & 

Ducs de Lunebourg. Pour aquerir à fen 
Maitrc quelque autorité auprès de fes 
nouveaux Alliez, il fit drelîer un Trait- 
té qu’on appelloit leTraiité d' AJfociation, 
par lequel il crut pouvoir mettre un 
frein à l’ambition de la France 8c il en- 
voya par tout des Minillres pour faire 
entrer les autres Puiffanccs dans cette 
Alliance. C’elloit en quelque maniéré 
former- le Toc fin contre cette Couron- 
ne;, 
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ne j mais comme l’Jlngleterre ne voulut 
pas fe joindre aux Alliez, ce Traittc fit 
plus de bruit que d’effet, 8c la Suede 
n’en tira point d’autre fruit, que de don- 
ner par là moyen aux Danois de faire 
avec le Roi très Chrétien une Alliance 
qu’ils avoient depuis long temps fou* 
haittée. . . r 

Oxenjhern contribua d’ailleurs à facili- 
ter cette Alliance, ayant fait quafi chaf- 
fer de Stokholra Feuquieres Ambaffadeur 
de France , fous prétexte de quelque 
changement qu’on avoit fait depuis peu 
dans le cérémonial. Feutjttieres qui avoic 
efté conduit au Chafteau par deux Sé- 
nateurs à fa première Audience , pré- 
tendit le mefme honneur à fon Audien- 
ce de Congé j mais on lui répondit , • 
que le Roi avoit refolu de ne faire con- 
duire à l’avenir les Ambaffadeurs quç 
par un feul Sénateur , comme on l’a- 
voit pratiqué à l’égard de celui de Dan— 
nemark j que cela ne fe pratiquoit point 
autrement en Suede; 8c en un mot, » 
qu’on s’en liendroit là. Feiajiiieres re- 
pliquoit, qu’on auroit au moins deu con- ' 
venir auparavant avec lui du change- 
ment qu’on avoit deffein de faire, ma?s * 
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il ne gagna rien , 8c il fut obligé de 
prendre congé du Roi fans cérémonie. 
Au refte c'eftoit un honnefte homme , 
très attaché aux interefts de la Suede. 
Il avoit effiiyé beaucoup de chagrin 
pendant la guerre de Dannemark ; mais 
il avoit l’eîprit accommodant , 8c tel 
qu’il le faloit pour vivre avec les Sué- 
dois. Bazjn qui lui iùcceda & qui eftoit 
un efprit chaud fut contraint de quitter 
Stokholm fans avoir pu obtenir aucune 
Audience du Roi , parce qu’on l’acculâ 
d'avoir parlé avec mépris de quelques 
Sénateurs. En tout ceci Oxenjliem avoit 
fon but ; car il ne croyoit pas pouvoir 
parvenir à cc qu’il vouloit , tant qu’il y 
auroit un Ambafl'adeur de France à Stok- 
holm ; fcachant bien qu’un tel Miniftre. 
ne manqueroit pas de trouver le moyen 
de renouer l’amitié entre la Suede & la 
France , veu la grande inclination que 
la Nation Suedoifè a pour les Fran * 
fois. 

Mais fî Oxenjliern eftoit bien aife d'a- 
voir défait les nœuds qui attachoient la 
Suede à la France , le refte de la Na- 
tion voyoit avec douleur que le rétablif- 
fement du Duc de Holjlein Gottorp qu’on 

auroit 
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auroit pu obtenir fans trop de peine, 
eftoit devenu beaucoup plus difficile par 
cette rupture ouverte & précipitée. Ce 
Prince dépouillé pouvoit d’autant moins 
approuver cette démarche de la Cour 
Suedoife , que bien que Jean Gylden - 
Jfiern euft dit hautement , que l'Intereft 
de la Sucde & le deflein du Roi eftoient 
' de fe tenir, du moins feptans en repos, 
6c de ne donner pendant tout ce temps 
là aucun lieu à de nouveaux troubles ; 
on lui avoit neantmoins envoyé un Mi- 
niftre, pour l’afleurer du fecours de la 1 
Suède, 6c pour le détourer de la pen- 
féc qu’il avoit de faire fon Accord avec 
le Dannemark. En effet , au commen- 
cement il pouvoit obtenir des conditions 
raifonnables de cette Couronne, & dé- 
livrer fes Eftats de l’oppreffion où ils fe * 
trouvoientj au lieu que dans la fuite le 
Roi de Dannemark en a tiré plus de fix 
cens mille Efcus tous les ans : or fi le 
Duc avoit efté rétabli , 8c qu’il euft elté 
en état de defenfe , de la maniéré que 
fes Eftats font feituez, le Roi de Dan- 
nemark fe feroit veu ferré de bien prés. 

Pour revenir à la nouvelle Alliance 
avec l’Empereur , en veuë de laquelle : 

1 6 > O.xen- 
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Oxenfiiern faifoit tant de carelfes à la Cour 
Impériale,. on ne comprend pas à quoi 
elle pouvoit aboutir, Sc quels avantages 
il en devoit cfperer qui fuflènt un peu 
confiderables, & de durée. Il lemble 
au contraire, que ni l’Empereur, ni la* 
Suede ne s’en pouvoient pas promettre * 
beaucoup: non celle-ci; car elle ne 
peut faire aucune entreprife de cor.ie- 
quence fans l’argent de quelque autre 
Puiflànce , & l’on fçait bien que l’Em- 
pereur n’a pas coutume d’en donner à- 
fes Alliez. , & qu’il n’y a mcfme pas 
d’apparenc^îe lui en demander : outre 
que la Suede a unlntcreft commun avec 
tous les autres Princes de , l’Empire, 
d'empefeher que l’Empereur ne devien- 
ne plus puiflant qu’il n’eft. A l’égard 
de la Maifon d’Autriche , cette Confé- 
dération ne pouvoit pas non plus lui 
eftre de quelque utilité ; parce que les 
Suédois ne fçauroient guère faire valoir 
leurs forces qu’en fe joignant aux Pro- 
teftans, lorfqu’ils font troublés par rap- , 
port à leur' Religion , ou à leur Liber- 
té, ce qui n’arrive jamais que cette Mai- 
fon n’y donne le branle , & que quoi- 
qu’il en foit , il importe 4 l’Emperear 

que 
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que la Suede n’ait pas occafion d'au- 
gmenter Tes Conqueftes en Allemagne; 
de forte que tous les bons offices que 
cette Couronne peut lui rendre fe bor- 
nent, à ne fe joindre point avec la Fran- 
ce , en cas de guerre « & à demeurer ' 
dans l’inaétion , à quoi je doute qu’elle 
trouve beaucoup de profit. 

Cependant Oxenfttern fit approuver 
Ton confeil au Roi qui n'en approfon- 
di fiant pas les incongruïtez r éloigné 
d'ailleurs de faire quelque pas qui puft 
lui caufer du trouble, eftoit bien aife 
de prendie le parti qui lui paroiflbic le 
plus feur. 

Je vais préfentement examiner la fci- 
tuation des Affaires au dedans du Royau- 
me, c’ell à dire ce qui regarde Fermée 
& les Finances , deux points d'une fi 
grande importance, que s’ils ne font pas 
bien regiez, l’Eftat ne fçauroit fe main- 
tenir. ‘ ^ • 

Pour ce qui eft de Fermée de Terré, 
il faut avoüer , qu’aprés la Guerre le 
Roi fe donna beaucoup de foin pour la 
mettre en fort bon état. 11 avoit re- 
marqué qu'une grande partie des Champs 
deftinez à l’entretien de la Cavalerie e- 
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ftoient aliénez , & que la grande quan-' 
tité de Terres Nobles , & leur vafte é- 
tenduë cftoient caufe que l’Infanterie 
fe trouvoit tellement diminuée , que 
quelques années avant la guerre, on ra« 
mafia à peine dans une Levée qu’on fit', 
deux mille cinq cens hommes, au lieu 
qu’autrefois une pareille levée en avoir 
fourni huit mille ; car il faut fçavoir que 
dans ces Levées vingt Payfans des No- 
bles ,. & dix de ceux de la Couronne 
livrent un fantafiin. Le Roi fut donc -• 


extrêmement furpris, lorfque que la 
dernierc Guerre commençoit , de ne 
trouver dans fon Camp que la rroifiéme 
partie des Troupes dont on lui avoitfaic 
la Lifte fur le papier. C’eft à quoi il 
voulut remedier , & ce fut lui feul qui ■ 
corrigea ce defordre de cette maniéré. 

Premièrement, il afligna aux Officiers * 
qui l’importunoient continuellement , 
tn lui demandant de l’argent, certains » 
Champs qui dévoient leur tenir lieu de 
Paye. En quelques endroits cette pa>- 
ye qui véritablement n’eft pas confide- 
rable, en comparaifon de celle que lea ; 
autres Princes donnent , fe trouve au- 


gmentée de la moitié, parce que le bled 

qu’ils 
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qu’ils recueillent ne leur efl compté que 
lur un pied fort médiocre , 8c qu’ils 
peuvent le vendre beaucoup plus cher : 
ils en font fi contens , qu’au lieu qu’au- 
paravant ils fouhaittoient toujours la 
guerre, ils n’en parlent plus à préfent, 
ëc aiment • mieux jouir en paix de leurs 
Revenus; mais en revanche, les Ter- 
res font beaucoup moins bien cultivées, 
parce qu’elles changent fouvent de Pof- 
iëfleurs. 

Quand cela fut fait , le Roy augmen- 
ta fa Cavalerie jufqu’a quatorze mille 
hommes , tous bien montez , habillez 
8c armez > & afin que ce nombre foit 
toujours complet, il en fait lui-mcfme 
la Reveuë de temps en temps. On a 
donné à chaque Cavalier un Champ 
qu’il cultive lui mefme , ou fait culti- 
ver par quelque autre qui le doit payer, 
& qui outre cela y trouve dequoi en- 
tretenir fa Famille , 8c payer le Ce^ 
au Roi ; car pluficurs de ces Champs 
font d’une plus grande valeur qu’on ne 
les fuppofe , & quelques uns donnent 
jufqu’a cent Efcus. Cette augmenta- 
tion de la Cavalerie efl: extrêmement 
louée des uns > & blafméc par d’autres. 

Les 
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Les premiers difent que c’eft une chofc 
digne d’admiration non feulement qu’on 
ait trouvé le moyen d’exempter les Pay- 
fans du logement des Cavaliers ; mais 
principalement qu’on* puifie entretenir 
un aufii grand nombre de Cavalerie très 
bien montée avec fi peu de dépenleicar 
le revenu de chaque champ n’eft pas 
cftimé plus de feize Efcus; autant que 
le Roi en retiroit autrefois. Mais d’au- 
tres trouvent que le Roi auroit mieux ' 
fait de n’entretenir que fept ou huit mil- ' 
le chevaux , ôcque le furplus lui eft ex- 
trêmement onéreux 6c nuifiblej car, di- 
fent ils, toute dépenfe dont on peut le 
pafler fans inconvénient , ne peut pas 
eftre approuvée , & le Roi n’obferve 
pas l’ancienne Réglé de l’art militaire *' 
/laquelle veut qu’un Soldat ne joüifte 
pas de fa paye , .s’il ne fert aéluelle- 
ment. 

~ Ce qu’il y a de feur , eft que l’entre- ' 
tien de tant de Cavalerie abforbe tout 
ce que produifent les Biens qu’on a o- 
ftez à la Noblefle ; de forte que d’onze 
cens mille Efcus, à quoi fe monté, com- 
me on dit, le revenu des Biens réunis * 
eu Domaine » il n’en entre pas un au ■ 

Thre— 


4 

Digitized by Google 



D E SUEDE. 'ZOp 

Threfor Royal. Le Roi employant en 
temps de paix tout ce qu’il tire de ces 
Biens , ne peut donc rien épargner , 
pour fournir à la dépenfe qu'il faut ne- 
ceflairement faire , lorfqu’il s’agit de 
mener ces Troupes en Campagne : or 
quand on n’eft pas allez riche pour fou- 
tenir une guerre, eft il de la prudence 
d’avoir fur pied, pendant la paix, plus 
de Troupes qu’il n’eft needfaire pour 
garnir les Places fortes, & défendre les 
Eftats conrre une invafion fubite? Les 
Danois qui font les plus proches voifins, 

& de qui on le doit le plus défier, orrt 
de la peine à entretenir fix mille Che- 
vaux, & ne pourroiem fe mettre en e- , 
Hat d’attaquer la Suede, qu’on n’enfuft 
averti par avance, à caufc de la feitua- 
tion du Pays. S’il arrivoit donc qu’ri 
fuft needfaire de leur oppoferun Corps 
de Cavalerie plus gros que celui que je 
fuppofe que la Suède pourroit commo- 
dément nourrir, il feroit aifc de l’aug- 
menter en peu de temps; car les Va- 
lets de ceux qui fervent dans la Cava- 
lerie font d’ordinaire armés; fans comp- 
ter que les Payfans qui , pour la plus- 
pars l^avcnt manier un cheval, pren- 
nent 
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nent de grand cœur le parti de fer*» 
vir, & qu’en peu de temps on peut de- 
venir bon Cavalier. 

Pour ce qui eft de l } Infanterie , elle 
eft fur un fi bon pied , qu’on ne peut 
rien ajouter à l’ordre qui y eft établi. 
Autrefois on ne pouvoit faire les re- 
crues qu’avec le confentement des E- 
ftats , ce qui alloit fort lentement, 6c 
caufoit de la dépenfe. Un autre incon- 
vénient eftoit, que les Officiers qui le- 
v oient les Soldats faifoient beaucoup de 
vexations, pour leur profit particulier, 
enrollant les plus riches Payfans, 6cdes 
Gens qui n’avoient aucun gouft pour la 
guerre, afin d’en tirer de l’argent. Tout 
cela eft: aboli depuis que le Roi à obligé 
les Payfans à lui préfenter un certain 
nombre de Soldats dans chaque Provin- 
ce , 6c d’en faire eux mefmes les re- 
crues. Pour l’entretien de ces gens là 
on a fait la difpofition fuivante. Ceux 
qui pofl'edent deux ou trois champs de 
Payfan font obligez de nourrir un Sol- 
dat, & de lui- payer trente fix Dalers 
de cuivre par an, pour fa folde, de la- 
quelle fomme on retient fix Dalers , 
pour fon habillement. Outre cela , il 

fut 
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fut refolu aux Eftats de 1682, qu’on 
baftiroit une petite maifoo pour chaque 
Soldat , 8c qu'on y jomdroit une partie 
de champ où l’on puft ferner une demie 
Tonne de bled , avec autant de Pré 
qu'il en faut pour nourrir une Vache. 
Ainfi, les Soldats ayant une maifon en 
propre, ôc dequoi fubfifter, font allez 
à leur aife, 8c trouvent préfentcment à 
fe marier; car auparavant, une fervante 
de Payfan n’auroit pas voulu époufer un 
homme qui eftoit enrollé. Enfin , il 
refultera de cet Etabliflément une gran- 
de utilité ; car on aura à l’avenir une 
pepiniere de Soldats qui ne manquera ja- 
mais, 8c on ne fera plus obligé, à pren- 
dre des Payfans dont on a Belbin poür~ 
labourer les Terres ; ce qui fera fore 
avantageux; car la Suede n’a pas gran* 
de abondance d'hommes. 

Je viens préfentement à la Flotte. Il 
eft bien vrai qu'elle n’a jamais efté en fi 
bon état qu'avant la derniere guerre , 
par rapport à la quantité de grands 8c 
beaux Vaifleaux dont elle eftoit compo- 
fée ; mais elle fut miferablement ruinée 
bientoft après : voici comment. On né- 
gligea la première Campagne de la guer- 
re 
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re de fe mettre en Mer de bonne heurer 
tellement qu’on n’alla que jufqu’en Goth - 
land , & l’on perdit quatre Vaifîeaux, 
fans donner combat. L’année fuivante 
on tafcha de reparer cette perte, arrivée, 
di'oit on, par la lenteur 8c la négligen- 
ce de l’Amiral Gujlave Otto Stenbock , 8c 
Ton donna le Commandement de la Flot- 
te à Laurent Creutz. qui bien loin d’avoir 
quelque expérience pour les Combats 
de Mer , n’avoit jamais fait la guerre. 
C’elloit d’ailleurs un homme opiniaftre, 
comme le font ordinairement fes com- 
patriotes les Fïnnonïens , ôc (1 rude dans 
le commandement , que prefque tous 
les Officiers qui avoient fervi fous lui 
fe rejouïrent de fa mort. 11 ne faut pas 
s’étonner fi fous un tel Chef la Flotte 
retourna dans fes Ports en mauvais état, • 
après avoir perdu fes plus giands Vaif- 
ftaux , entre autres l’Amiral nommé 
*Agla. Elle fut encore plus mal-traittée 
la troifiéme année. Sioebland eut ordre 
de paflèr par le Grand Belt pour con- 
duire neuf Vaifieaux de Gotbebourg à la 
grande Flotte; comme fi on euft comp- 
té que les Danois eftoient aveugles , ou 
obligez de laiflèr faire à leurs Ennemis 

ce- 
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ce qu’ils vouloieut , fans les en empe- 
fcher. Sioebland exécutant cet Ordre, 
ne manqua pas de tomber entre les mains 
des Ennemis. La grande Flotte eftoit 
fous les Ordres de Henry Horn qui Véri- 
tablement avoir toujours bien fervi fur 
Terre , mais qui n’a voit aucune con- 
noiflànce de la Marine. Cellui-ci avant 
que de fe charger de ce Commandement 
déclara, qu’il iroit volontiers à cette Ex- 
pédition ; mais qu’il ne prétendoit pas 
eftre refponfable- du mauvais fuccez 
qu’elle pourroit avoir. Muni de cette 
Proreftation,il -fit aveuglément ce qu’on 
lui avoit ordonné: il attaqua les Danois 
dans leur Pofte avantageux \ mais il fut 
vertement repoufi'é , & obligé de s’en- 
fuir avec perte de plufieurs Vaifl’eaux. 

Jean iVachmerjler eut la Commiflion 
de conduire les miferables relies de cet- 
te Flotte pendant la derniere Campagne, 

& ne fit non plus autre exploit que de ' 
perdre quelques Vaiflcaux. Cependant 
c’eftoit lui, difoit on , qui devoit avoir 
l’honneur de la remettre en bon état; & 
dans cette veuë on lui avoit donné le 
Titre d’A mirai. Pour commander plus 
abfolument , & difpofer des Vai fléaux 
- * comme 
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comme il lui plairroit, fans queperfon- 
ne puft lui contredire , il fit en forte 
qu’on ne tint plus la Flotte au Port de 
Stokholm, mais à Carlscron dans la Ble- 
kingne , & a toujours foutenu que ce 
' confeil eftoit le meilleur du monde; 
quelque raifon qu’on ait pu lui alléguer 
au contraire. J’ai marqué par quel mo- 
tif Jean Gyldenjltern avoit confeillé le 
premier la mefmc chofe. Pour Wacb - 
meifier il difoit , premièrement , qu’à 
Stokholm Jes eaux du Port ne font pas 
allez falées , ce qui fait que les Vaif- 
feaux s’y pourriflént plus facilement 
que dans les Ports où tant de Rivières 
ne fe jettent pas dans la Mer. En fé- 
cond lieu , que la fortie du Port de 
Stokholm eft fort difficile , parce que 
les Vaifléaux, avant que d’eftre en plei- 
ne Mer , font obligez de palfer entre 
plufieurs Mes, agitez de vents contrai- 
res ; que ce Détroit eft à peine dégelé 
au commencement de May, que cepen- 
dant la Flotte Danoife vogue à pleines 
voiles , ÊC peut faire beaucoup de mal , 
avant que l’on puifte fortir du Port de 
Stpkholm pour la combattre ; qu’au 
contraire* Carlscron eft proche du Dan- 

nemark. 
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nemark , 6c qu'on peut attaquer les Da- 
nois fi toft qu’ils paroiflent en Mer: en- 
fin , que de ce Havre il eft aifé de tranf- 
porter des Troupes en Pomeranie* 
D’autres trouvent un grand inconvé- 
nient à fe fervir de ce Port , en ce que 
les Vai fléaux ont befoin de deux vents 
contraires , pour aller de Stokholm à 
Carlscron. On ajoute , que le Roi de 
Darwemtrk a fait conftruire un nouveau 
Fort dans l’Ifle d 'Erdholm feituée prés 
de fiornholm , où il y a un petit Port 
capable de contenir neuf Frégates qui 
peuvent attaquer les Vaifleaux qui veu- 
lent fe rendre a Carlscron ; parce que de 
cet endroit là on peut découvrir les Ba- 
ftimens qui viennent de Suede. Il y a 
mefme plufieurs perfonnes qui croyent 
que la Flotte n’eft point en feureté a 
Carlscron t & que les Ennemis pourront 
détruire un jour les Ifles qui en font 
proche. Je paflé fous filence plufieurs 
autres raifons. Quoiqu'il en foit, cette 
Bicoque a coûté plufieurs centaines de 
Milliers d’Efcus qu’on auroit pu em- 
ployer à conftruire plufieurs beaux Vaif- 
leaux , & l’ancien Port auroit fuffi juf- 
qu’a ce que la Flotte euft efté rcmife en 

bon 
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bon état. Quand on eft riche., on peut, 
employer de l’argent à baftir de nouvel- 
les Villes , & à faire tout ce que l’on . 
veut, mais lors qu’on ne fe trôuve pas 
en cet état , je ne conçoi pas à quo'i ’ 
bon entreprendre de pareilles chofes. 

Je n’ai pu fçavoir quels changemens 
a fait cet homme opiniaftre, depuis qu’il 
a bafti fon nid à Carlscron , ni en- quel 
état eft préfentement la Flotte. 11 eft 
certain qu’il a fait abbattre des Forets 
entières* en Smalandie & en Blekingue. 

- Cepâwjant » quelque beaux que foient • 
les vlnîèaux qu’il a fait baftir, & quel- 
que gran^ quantité qti’JI y en ait , on 
ne di 1 Éittendre à de grands Ex- 
ploits , tant que la Flotte ne' fera pas 
commandé!, par des Officiers plus expe- j 
rimentez, ot fournie de meilleurs Ma- 
telots que Ceux qui y ont efté jufqu’i- 
ch mais où en prendre fur tout au- 
tant qu’il en faut .pour toute une Fioc- 
çe*? . , '\~cj ( - 

Il me refte ^ parler des Finances qu’on 
a tafehé d’augmentei'^ar tous les mo- 
yens dont on a pu s’avifer , fans pou- 
voir y reiiffir julqu’à préfent. J’ai rap- 
pelé plus haut le bon ordre, éc l’œco- o 
' . • . * nomie 
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'homie dont on avoit ufé jufqu'au Régné 
de Chriftine pendant lequel , quoique 
le Royaume fuit dans un état plus fîo« 
riflànt qu’il n’avoit jamais efté, les Det- 
tes publiques furent confiderablemenc 
augmentées. Charles Gnjlave fon Suc- 
ceflèur trouvant le Threfor épuifé, fit 
tout ce qu'il put pour le rétablir, & 
révoqua la quatrième partie des Dons 
que la Reine avoit faits; mais la guerre 
.où il s'engagea bien toft après, l’empef- 
cha d’achever ce qu’il avoit commencé, 
& fut caufe , qu’au lieu d’aquiter une 
partie de cçs Dettes, il fut dans la ne- 
ceflité d’en contra&er de nouvelles. Eh 
effet, comment les-Finances eftant aufli 
dérangées qu'elles eftoient auroiem el- 
les pu fuffire à l’entretien d’une aufii 
grande Armée que celle qu'il mena en 
Pologne ? De fept cens mille Efcus 
qu'il y porta la plus grande partie eftoit 
empruntée, & lorsque cette fomme fut 
dépenfee , il falut emprunter de nou- 
veau , pour pourvoir à tous les befoins; 
car le Roi n’avoit rien gagné dans cette 
Expédition , & il ne riroit aucunes con- 
tributions-; cependant ilfaloit continuer 
les Levées, & trouver, comme on pou- 

K voit^ 
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•voit , l’argent neceffaire pour cela. 

Après la mort de Charles Gujlave , on 
auroit bien pu, pendant une fi longue 
Minorité i trouver le moyen de paysr 
ces Dettes , ou du moins une partie ; 
mais perfonne n’entreprit cette Affaire 
^ comme il faloit : la plus-part ne cher- 
choient qu’à s’enrichir, au lieu de déli- 
vrer le Royaume d’un faix qui devint 
plus pefant encore, par la malheureufe 
guerre que le Roi fit dans la fuitte. La. 
paix eftant faite, le Roi voulut entre- 
prendre lui mefme cet ouvrage , fur- 
quoi on lui propofa divers <expédiens. 
■Quelques uns des plus habiles eftoient 
d'avis qu’il devoir le débarrafler de ces 
Dettes -tout à la fois , en faifant banque- 
route. * Pour donner quelque couleur à 
. ce Confeil, ils alléguoient l’exemple de 
quelques Célébrés Republiques , & de 
Philippe fécond Roi d’Efpagne , qui en 
ont ulé de mefrae : le plus grand nom- 
bre jugea au contraire , qu’il n’eftoit pas 
jufte que les Particuliers fuffent expo- 
fez à perdre leur Bien , lorsqu’ils le 
preftoient à la Couronne; que de .cette 
manière la Cour perdroit tout fon cré- 
dit ; que toft ou tard , il pourroit arri- 
ver 
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ver qu’on feroit oblige d’emprunter de 
nouveau , & qu’alors on fe trouveroit 
bien embarrafîe^ On publia donc, que 
tous ceux à qui le Roi devoit , euflent 
à produire leurs Obligations, pour eltre 
exactement p 2 yeï. 

Le premier pas qu’on fit dans cette 
affaire fut qu’on obligea les Grands d’a- 
quiter ces Dettes du leur, parce qu’ils 
avoient mal adrainiftré les Finances* & 
]->ar fentence de la Grande Commijfion^non 
feulement on déclara toutes leurs prc- 
tenfions fur la Couronne éteintes pat 
préfeription : mais on leur ofta mefme 
la plus grande partie de leurs Biens* 
pour les adjuger aux Créanciers del’L- 
Itat. Tout cela ne pouvoit pourtant 
fervir qu’a payer fort peu de Dettes : il 
faloit donc penfer à d’autres moyens. 
On examina tous les Contrats pafler 
par le Roi , pour voir s’il y en avoit . 
qui fufl'ent au dommage de la Couron- 
ne i & par cette voye on retrancha à 
quelques uns la plus grande partie de 
leur Capital. De plus , on condamna 
les Confeillers de la Chambre des Comp- 
tes à payer certaines fommes,pour avoir 
efté trop liberaux , lorsqu’il s’etfoit agi 

K a de 
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de regler la valeur des chofes. Sur tout,’ 
la Chambre qui eftoit établie pour exa-" 
miner les Comptes , &4es liquider, a- 
voit inventé mille artifices , pour élu- 
der , ou diminuer les prétendons des 
Créanciers} jufques là qu’il arrivoit fou- 
vent, que ceux qui l'eftoient effeélive- 
ment, fe trouvoient debiteurs de gran- 
des fommes. Ce rï’eft pas tout : on fai— 
foit une différence imaginaire entre les 
Monnoyes ; & voici en quoi confifte 
cette fubtilité. La valeur de la monnoye 
de cuivre, qui avoit efté introduite en 
Suede après la mort de Gufiave u4dolphe t 
ferégloit toujours furlesEfcus de l’Em- 
pire; mais dans le temps dont je parle 
on donnoit une plus grande valeur à la 
Monnoye de cuivre , quoiqu’au fonds 
la quantité du métal fuft toujours lamef- 
me, ou tant foit peu augmentée. Au 
commencement , un Efcu valoit douze 
Mares de Monnoye de cuivre , ou un 
Qmrrt de enivre qui eftoit de mefme va- 
leur. Mais dans la fuite, on augmenta 
fi fort la valeur de cesQuarrez qu'ils al- 
lèrent jufqu’a vingt quatre Mares, quoi- 
qu’on n'eft rien ajouté à leur poids , & 
que mefme on en euft ofté confidera- 

blementj 



DE &UEDE. Il 1 

blementj puifque les nouveaux Quar* 
rez, au lieu de fept livres , il'en pefent 
que cinq, Cette diminution à l'égard 
du poids a efté introduite pour empc« 
fcher , qu’on ne portait ces Quarrez 
hors du Royaume, ou qu'en tout cas, 
la Couronne n'en reçuft aucun préju- 
dice ; parce que le Péagfc de la Mer le 
régie fur le prix des Quarrez. En mef? 
me temps on diminua auifi la bonté in« 
terieure de la Monnoye d’Argent, & on 
lui donna un titre plus bas qu'à celle de 
l’Empire. Mais comme les "Marchands , * 

à l’égard du change , & de l’cftimation 
de leurs Marchandises , ne fc règlent 
point fur le cours de là Monnoye ordi- 
naire de Suede, mais fur la valeur inté- 
rieure des Thaï en de l’Empire qui font 
d’une v Once d’Argent; la valeur des 
Efcus croifloit tellement, en comparai- 
fon de la monnoye ordinaire d’argent, 
qu’il faloit donner beaucoup plus de cet- 
te monnoye pour un Efcu , qu'on n’en 
donnoic anciennement. Ainfi, au lieu 
que fix mares de monnoye d’argent cou- 
rante, & douze mares, ou trois Thalers 
de cuivre valoient auparavant autant 
qu’un Efcu , ou Thaler de l’Empire ; 
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dans la fuite, la bonté intérieure i ou ta 
valeur de *la monnoye d’argent , & le 
poids de celle de cuivre , qui avoient 
cours , eftant diminuez ; chaque Efcu 
valoit huit marcs de monnoye 'd’argent , 
ou - vingt quatre marcs , autrement fix 
Thalers, monnoye de cuivre; quoique 
la valeur intérieure desEcus ait toujours 
demeuré la mefme. 

Cela fuppofé, ta Régie qu’on obfer- 
ve avec juftice en d’autres cas, fçavoir,. 
qu’en faifànt un payement , on doit ré- 
duire le valeur de la monnoye à celle 
du temps ou le Contraét a efté pafle fut 
religieufement fuivie dans la liquidation- 
donc il s’agit i- ç’eft à dire , qu’on né 
payoit aux Créanciers pour un Efcu de 
PEmpire, qu’autant qu’il valoit de marcs 
de monnoye de cuivre , dans le temps 
que la monnoye a efté frappée. Par ce 
moyen , celui qui avait prefté un Efcu 
dans le temps qu’il valoit douze marcs 
de monnoye de cuivre , ne reçut que 
douze marcs de monnoye de cuivre cou- 
rante , de laquelle vingt quatre marcs 
font un Efcu , & perdit ainfi ta moitié 
de fon capital. 

Ceux à qui on avoit payé des inrerefts 
. - • furent 
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fui ent encore plus malheureux ; car dan* 
la liquidation on De leur paflà ces inte- 
reffcs que fur le pied de douze marcs de 
monnoye de cuivre ; de maniéré que (I 
le créancier avoit reçu les interdis d’un 
Efcu entier, onmettoit douze marcs fur 
fon compte , comme s’il les avoit reçus 
au delà du véritable intereft qui lui e- 
ftoit deu , 6c de ce prétendu lurplus 
d’intereft- on formoit un capital qu’on 
chargeoit de fi gros interdis , à payer 
par le créancier , que ce capital imagi- 
naire abforboit bien toft le véritable,' 
c’eft à dire celui que le Roi devoit , & 
que très fouvent le créancier fe trouvoit 
débiteur de la Couronne. Par le moyen 
de tous ces calculs fubtils 8c artificieux, 
on a retranché aux créanciers plus de 
neuf millions d’Efcus. 

Mais dans les Eftats de i<$86. on ne 
fe donna plus la pleine d’avoir recours' 
à aucun artifice pour augmenter les Biens 
de la Couronne; car à là requifition de 
Lindeijfchîhd que le Roi avoit fait Ora- 
teur de la Chambré des Noblesses Com- 
milTaires choifis par’les Eftats ordonne-, 
rent, que quoique les Créanciers euf- 
fent ftipulé fix , ou huit ; pour cent 
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. d’intereft , à prendre fur les Biens qui 
leur avoient erté engagez , on ne leur 
paUèroit que fur le pied de cinq pour 
cent, à compter du jour de leur preft ; * * 
afin qu'on ne cruft pas que cette dimi- 
t nution ne duft regarder que l’avenir. 
C’cft dequoi Lindenfchild voulut foute- 
nir la juftice par un long écrit. Par 
cetre invention le Roi fe mit d’abopd en 
pofléflion de tous les Biens engagez, & 
les créanciers furent chargez de faire li- 
quider leur Dette conformément à la 
Réglé nouvellement eftablie par les E- 
ftats. Enfin, tous les Biens-vendus par 
la Couronne aux Particuliers furent réu- 
nis tout d’un coup au Domaine du Roi., 
fous prétexte que les fommes pour les- 
quelles on les avoit aquis eftoient fort 
au deiîous du jufte prix de ces Biens,; 
fauf toutefois aux acheteurs de pourfui- 
vre leur remboursement, & de faire li- 
quider ce qui leur eftoit deu. Par ce 
procédé un très grand nombre des plus 
riches Particuliers de Suede fe virent dé- 
pouillez de leur Bien , & une fi’ étran- 
ge maniéré de payer des dettes a fait 
beaucoup plus de miferables que la Ré- 
vocation des Dons, qui femble avoir cfté 
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aeceflàïre pour la confervation du Ro« 
yaume. 

. Il y a de l’apparence qu’à l'avenir per- 
forine ne fera aflez fou pour prefter fon 
argent au Roi, pour peu qu’il réflé- 
chiflé fur les injuftices qui ont efté far- 
tes dans ces liquidations. Je ne dis lien, 
de la maxime que les premiers Mobiles 
de ces tromperies mettent en avantjqu’il 
eft plus préjudiciable qu’utile aux Rois 
de tenir leur parole : elle eft fi vifible- . 
ment injufte & abfurde, qu’elle né mé- 
rité pas qu’on y réponde. 

Le- but du Roi a efté d’augmenter 
tellement fes Revenus en reprenant tous » 
les Biens de la < Couronne donnez., en- 
gagez ou vendus , qu’il en puiffe payer 
fes Troupes , fes Miniftres , 6t mettre 
à part, pour fon ufage les autres fom- 
rùes qu’il tire de fon. Royaume. Par ce 
moyen , il croit pouvoir amaflér afiez:. 
d’argent pour fe paflér dé celui des E* 
trangers , 6c fournir à toutes fes dé- 
pçnle* Quand on lui remontre la du» 
reté de toutes ces procedures, il répond, 
que c’eft aux Eftats à en rendre comp- 
te, que c’eft eux qui les ont ordonnées, . 
& qu’il ne fait qu’executer leurs Refb- 

K .f m lutionsj , 
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lutions i mais on fçait trop bien, que 
tout cela a efté examiné 8c refolu , dans 
Ton Confeil , avant que d'eftre propofé 
aux Eftats. Quoiqu'il en foit, le Roi 
eft digne de louange en ce qu’il. eft fi 
bon ménager qu’il ne fait point de dé- 
penfes inutiles., fa Cour avec tout ce 
qui en dépend eftant tellement regléfe, 
que je ne voi pas qu’il s’en puiflé re- 
trancher la moindre chofe; à moins que 
de vouloir rendre méprifable la Dignité 
Royalle, en lui oftant tout l’exterieur 
qui ia rend plus refpcétable aux Peu- 
ples. Tout ce qu’on y pourroit trouver 
à redire, c'eft que le Régiment des Gar- 
des qui eft fi nombreux , fcmble eftrc 
un peu trop à charge a l’Eftat. 

Pour ce qui eft des Revenus de la 
Suede, on fçait qu’ils eftoient autrefois 
très médiocres, encomparaifon de ceux* 
des autres Royaumes ; car ils confi- 
ftoient prefqùe uniquement en ce que 
les Terres produifoient. Les Mines rap- 
•portoient peu: la navigation 8c fe Com- 
merce eftoient négligez , 8c les Impôts 
ou Tributs nettoient rien moins que 
conGdeiables. Mais (ous le Régné de 
Gujiave Adolphe, le Chancelier Axel 
• Oxcn~ 
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Chcenjtierh' établit pour maxime que la 
Suède ne ferqk jamais dans un état flo- 
riflant, tant quelle n’auroit pour tout 
Revenu que la culture des terres; qu’il 
faloit pluftoft laifl'er ce foin à laNwblef- 
fe qui s’en aquiteroit mieux qu’on ne le 
faifoit fous i’adminiftration des Inten- 
dans que le Roi envoyoit dans les Pro- 
vinces : qu’on devoit travailler à augmen* 
ter les Revenus du Roi par le moyen 
des Mines , des Arts Mechaniques , du 
Commerce 6c de la Navigation ; que 
de cette maniéré les Péages 6c les Acci- 
fes feroient entrer bien de l’argent dans 
Tes Coffres. Ce Confeil a fi bien reüflï 
que le Péage maritime du feul Port de 
Stokbolm a valu fix Fois plus que ne 
faifoit l’an 1628. celui de toute la Suede 
■gc de la Finnonie , comme je Fai déjà 
remarque. Il y avoit en Suede, avant 
la derniere guerre , plus de Cent Vaif- 
feaux de Guerre ,, & cinq cens autres 
Navieres appartenant a des Particuliers, 
dont il revenoit de greffes fommes à la» 
Dotianne , pour le fèul tranfport des 
Marchandifes j outre que plufieurs Mil- 
liers de Matelots qui pouvoient fervir 
utilement le Rôi dans l’occafion,eftoient 
• entre- 
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entretenus par là; mais on a'perdu un 
G grand nombre de ces Vaifleaux armez 
dans cette guerre qu’il n’en refte pas qua- 
tre. Brynte Cronfcbild Intendant Gene- 
ral 4e laDoüanne donna un confeil fort 
préjudiciable au Commerce, en perfua- 
dant au Roi d’abolir la franchife dont les 
Vaifleaux armez Suédois avoient joui 
jufq u’alors, afin, difoit-il , que les Péa- 
ges ne perdiflent rien comme fi les 
Revenus du Roi euflent efté fort dimi- 
nuez par là, . Dans la vérité , cet hom- 
me de bien n’avoit en veuë que de faire 
plaifir aux Marchands j4nglo'u St Hollan - 
dois qui l’avoient gagné par quelques 
•milliers d’Efcus. Et quoique dans U} 
fuite le Roi ait remis les chofes, à cet 
égard au mefme état où elles eftoient 
auparavant, la Navigation fie le Com- 
* merce ne font pas revenus aulfi florif- 
fànts qu’ils avoient efté ; car il eft bien * 

{ )lus ailé de détruire les choies, que de 
es remettre en bon état. J’avoue que 
. malgré cette franchifc , les Vaifleaux ar- 
mez de Suede ne peuvent pas faire le 
mefme profit que les Hollandois qui 
font fi légers que dix Matelots fuffifent 
à, chacun , au lieu qu’il en faut quaran- 
te 
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îe aux Suédois. Le mefpie Cronfchild 
a caufé un autre préjudice par le mau-» 
vais traitement qu’il failoit aux gens de 
mer , de mefme que par l’augmentation 
des Péages qui fe fit par fonconfeil; car 
cela fut caufç que la Navigation du cofté 
de Rtga prit le cours, pour la plus-part, 
vers la Courtaude , & l’on fut obligé, 
pour remédier à ce mal , de diminuer 
confiderablement ces Péages. D’ailleurs, 
les Péages produifent prélentement bien 
moins, parce qu’il ne fe débite pas), à 
beaucoup prés, tant de Marchandées, 
la* Nobleflé ayant efté appauvrie par la 
Révocation, & par diverfes autres ve« 
xations, & les Bien» qui fournifloient à 
'ces dépenfes cftant préfe'ntement entre 
les mains des Soldats qui n’achetent que 
très peu de chofes dont le Roi tire des 
Impôts. Mais on peut répondre à cela, 
qu’on retire la mefme chofe des Droits . 
qu’on leve fur les Marchandées qu’on 
tranfporte hors du Royaume, & dont 
les autres Nations ne peuvent fe paffer ; 
à qu’oi l’on peut ajouter , que le Royau- 
me ne fouffre point de ce qu’on y porte 
moins de Marchandas , parce qéon é- 
change , ij en fort moins d’argent ; & 
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enfin, qu’il n’eft pas fort important que 
le Roi tire environ deux cens mille Ef- 
cus de plus de fon Péage , pour entrete- 
nir un plus grand Corps de Cavalerie., 
puisqu’il en a déjà plus qu’il n'en faut. 

Voila de quelle maniéré Charles XL 
a fi fort augmenté fon Autorité, fa Puif- 
fancc & fes Revenus, & comment-il a 
abbaiffé le Sénat & la Nobletfc, & fur 
tout les Anciennes Familles. Je ne voi 
point par quel moyen celles-ci pourront 
recouvrer leur ancien éclat ; car il eft 
certain <jue les Gens de Qualité nefçau- 
roient fe faire confiderer dans le mondte, 
à moins que d’avoir aflez de Bien pour 
vivre avec quelque fplendeur j & il n’y 
a aucune apparence que les Rois de Sue** 
de qui régneront à l’avenir , veuillent 
jamais changer la diftribution , que ce- 
lui-ci a faite des Biens de la Couronne, 
pour les rendre à la Noblefle : outre 
que quand ils en auraient envie , tous 
les autres Ordres du Royaume ne man- 
queraient pas de s’y oppofer de tout 
leur pouvoir. 

Tous ceux dont on s’efl; fervi pour 
faire ce Changement eftoient des gens ■ 
de baflé condition qui fe font élevez fur 

les 
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les ruines des autres. Le Roi les a hon- 
norez de la Dignité de Sénateurs, ôc de 
diverfes autres Charges confiderables , 
accompagnées de grandes Liberalitez, au- 
tant qu’un Prince épargnant en peut fai- 
re. Quelques uns d’entre eux n’ont pas 
mal profité des occafions qui fe font 
préfentées de faire leurs affaires. 11 y 
en a qui ont été faits Comtes , oti Ba- 
rons, afin qu’ils égalafTent l’ Ancienne 
Nobleffe laquelle on n’a pas entièrement 
exclue des Grands Emplois, fe conten- 
tant d’avoir élevé aux Prémieres Digni- 
tez autant de gens de baffe naiffance 
qu’il faloit pour furpafîér en nombre la 
Nobleffe la plus Illuflre. Cette con- 
duite s’accorde affiez bien avec les Ma- 
ximes du Gouvernement Monarchique; 
mais je ne fçai fi l’on approuvera qu’on 
ait donné de fi grands Titres à tant de 
perfonnes du commun, qui avoient exer- 
cé des Profeffions peu honnorables,& qui 
n’avoient d’autre mérite que d’avoir em- 
ployé leurs foins à opprimer la Noblcf- 
ie. Le Temps nous apprendra quels 
avantages ce Changement aura produit 
, à la Suede. 

F I N. 
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